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tlhipifmrat jii'lljwitde c-tficvnimjîuue. 

Onp»' 4e an* a-vttfion, 

EBic«f.icle p!us commun de 
I la I-'iiUolbjihk , tant p.vycnnc 
I lue chtnieaae , cH cclm ie ft 

eu qu(M les huiiuiwï fc foicut 
plus ucoEilis que (knS Va\eu de ce dcvoi- 
CoftuncdecL's veiiiésfenliblcs, qui n'oi 
point bctuin ue pituvcs > fit lyil «nmo^ 

jrBicliiatlBe »s&' tes; ^"^ 
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% I. Tiaili. De UteunaijfiTKe 

qu'agcfcible qu'on s'imiuînc l'ilkifion d'un 
homme qiù t ccompe d>ia3 l'idcc iju'il 3^ de 
Iui-mcnie,oo le iiouve loujoucs malhca- 
raii d'Étte trompfc , & on oit ao coiiCiairc 
penctctdulcnûnicnt qu'ua Poi:;ca cxpii-- 
mè dïDS CCS Vecs : 

lUi mcngKvisiaaibat, 
Slgt neliti allais. amiulmi., 
Iffiatus moriturfibt. 

Il m.im aiMu de tem ,&nt ft cmniiisfai. 

Il tant &i[c il'juijni plus d'nai de ces 
piuicipK dans tc^uoU les homniEs (ë uou-^ 
vent miis pai un eonfùitenienc^fi uiianiinc , 

Îuc cela ne leut airivc pas Ibuvent. LeUE 
imKui vainc Se cnalignc les a loujouts poc- 
lÉs à Te coDtitdire les uns les amies quand 
ils eu oncculc moindce fuiCL Chacun a 
voulu ou labailTci les autic^.uu s'en diU 
dngun , m diUnc quelque cbolè de uou- 
vcan.i: cnnt fuwant pas fimpltmcni fe 
Iraûi coinmmi. Âiiili il taui quune vciltc 
loîi bien cLiic larliiu'i.llc éioutti: cnte.iu- 
ciinaiion.Sc qu'elle IcseuDa^iit de le itu- 
nir d^ns quelque matiinc. & c'elt ce qui 
elianivÈarc^aiddccelk-d, Ca( iln.s'cft 
point uouvt de PhibCïjplic afla blzatrê 

5 OUI pibcndce que l'haiiune dévoie cviter 
c le concoicic. Que lî quelqu'un lalloîc 
mêmcjuliju'accteïtés.îliiKlepoturoîi^'- 
te qu'eu ^ppolÀnt qutil'boinuic dt liiilat- 
hcuieux , iS^ qiK Ces maux Umi icUcinenc 
J^i iL-niede , qu'il uc téioîi. qu'au^njcuuc 
ioa aiaiiuu:, eu fe vaaiHiiXi, ^v^^sc 



AJpi-ifiniK.I-Pjtt. 

{K>ui«incImeinËtiicp3ict bÎTonc r 
nvmcDi, qu'il cftboD de ne le coniuûuc 
pas. 

Maisceqni cftb"icnétt3nge,c'cfl aa'ium 
It unis à avouer l'imponaDcc de ce devoît, 
ils ne le Cini pas moins dans rtloig^cmcni 
de le pL^iiquci. Car bien loin de iravaillet 
fciicufi:ni(.ntàacqociir (ccie eonnoiflàncc, 
lU ne font prc{quc occnpés louie leur vie 
qucdulbiDâerËvucr.RîciiDckut eft plus 
odîcui que cette luniîïre qui les découvre à 
ku[$piopics)'eu][,&: qui les oblige de (ô I 
voir tels qu'ils fcnt. Aiiifi i!s iôoi romcs ] 
cbofcs poui: fc la cachet , Se ils feaUiflene 
leur cetos à vivie dans i'ioiocancc Si dans 
■ loublidcleiirècac. 

f ' C'eftccquiadoiiniljeuâ un grand Ef M.Ttf- 
""iidccefeclcdclàitcïoit daosun CK^.rai. 
^E dilcouts , que ce defii d'tvkct la vAc 
ttbi-mêmcellklbnrccde tous les oc- 
tpatlons tunmliuaitcs deslionuneï ,& (nt- 
Mt de ce qu'ils appellent dlvcititléinciu , 

jflik ne chctcknt en tout cela qu'à ob 

Itcnrerpointàcinc, qu'il TufËt pouricodre 
un honrmc iniTeiabli: de l'oblî^ci d'anctcc 
lavuefui'rai.&qu'îln'r a point de fclici- 
ti humaine gui U puiltc fcuicnii. Cyatlifi 
^"^Tnime {anslagracecft ungiandCipplice 
_ji-mftnc, qu'il ne tcudquafc tuii.qu'U 
Bl^atdc en 'juelquc forte convne fon plus 
"Bnd ennemi , & qu'il fait coniifWi fon 
mheur à s'oublier (bi-mêmc , & à ft 
T dans cet oublL 

eitc îndlnation n'eft cas Vsfei. ii-Mit 
naraife Jubiiu4c . qi Àvm ài^xt'^KEeKs* 
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pamcu'iMàqnel4U«-iins d'cnice les hom. 
mes, c'eft la pente genciilc de la nature cor- 
lOtnpuc. Nous fommcs hors Ac nous- mémcg 
dès le moment de noctc ii3i{rancc , & l'inic 
ie plus ne s'occupant dans le tcms de l'ett- 
ftnccquedcsehofeseitctïeutes& des té n- 
dmens dt* fon corps , (brcnd pit-Ii ces ob- 
jeK & eci (cinÛTiens fi taraïlîets , S; s'y acr»- 
«hc fi fbtTcment , qu'elle ne (àiiioit tciiirei; 
en elle-mîmc qu'en fc Étiiint une cïirÈmc 
violente- El comme elle ne trouve pas ce 
qu'elle délire , elle en fott le plutôt qu'elle 
paicSclcchagrîa &îi qu'elle fc porte iit- 
«wnnentvcra ces autres objets, & qu'elle 
iy applique avec d'autant plus d'ardcuc , 
qu'ilslui lictvent à oablicc (es mifcrcs inte- 
tîcurcs donc clic ocfaumit foutenlt la vue, 
Tniuitjt forji , miJirahtlitirfial^tjwlKm- 
' -'' yntjîwlfww. 
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Chapitre I I. 

CtmnKittltihotnmts «Iftaïf Vindinati ^ 
tntkff ttgMàei m tout, iiVffci Ue jw'ji 
à éviter io \^i à'aix-immti. 

MAÏS pour ne pcmnèt pas plus loin qu'il 
nc(ain«tcloio[icmei!tquc l'homme 
»dcfctonrioÎCTe,& poot en mîcuipciK- 
itei le fond , il làm ajotitet qui! cil joint jt 
une bdinatim contraire cnapptreiice,qu) 
le porte 3 Ce rcganlcc ai tout Car le plus 

Srand pbifii d'un homme orguêilleui eft 
e contempler l'idÈc qu'il Te forme de luU 
niêmc. Ccrtc idée tft U foroce àc ua\Bss 



^B , i, f^-whK. t. Pun'e. t 

^^PDcn ne lui pUît qui proportion qn'il 
^TOitiîbucàlaichauflci.à Tagundîi.a: à 
h itndic plus vive. 

Ces deux iiicHiiaibos , dont l'une poix i 
fmi , & l'mcic à techcicncc la coiiiwiilÎDce 
dcftâ-incmi:, fonc également Bitmclics à 
rhonimc , aulli clin niiiTcnc àe la mcme 
(burec , quoiqu'oppofics eu apparence. 

L'homme vcui fi: voit , parce q\i'U eft vain. 
11 évite Je Te vole, parce qu'écani vaîn il ac 
peut lÔLitfiîila vue dctèïdéiauts & de &s 
mirerez, Poutaccotdetdanc ces dc^rs con' 
tiaiieSiilatecouTsàun attîlîcc digne de (k 
T3itiiè , pat Icqut! il irouve inoyeD de les 

Bicnter tous dcui en mèine lems. Ccft 
■ouvrir d'un voile tous (es déèms.tlckï 
xci en quclqiic Iciitc de l'itna^ qu'il fc 
ne de lui même , & de u'y l^ei que les 
Jitfc qui le peuvent relever à Tes piopres 
ycux:ïilnelesa pascftcAivcmcac.îKcIcs 
doiiiK par lôn imagîuïûon t Bc s'!! ne les 
trouve pas dans (on propre fcte, il les vi 
ehctelict dans le* opiîijoiu de» hommes , ou 
•Uns les choies eitcticuies qu'il anacbc i 
lôa idfe , coiiime (i clin eu failbient Viitle i 
8(paiicnioyendcceiicîUu(îon,il eh loo- 
^joutS3b<èMiicluî-iTi£mc,SC ptcCcntà lul- 

'- El iHcieaatâc contiuiicncrocut . &« 

vcât jamiiî vctitahlciocnt , pitce qu'il 
KtoIi au lieu de lù-mfnie qoclc viia Un- 
^IK qu'il s'en eft fonnfe. 

^and on CiraiL* , pac exempte , fc rt- 

p.Mk^iMC à lui niême il ne volt qu un certain 

rpcdhc femblableà fima^equ'i i ■'jnxk ^ 

lui-même Jans l'eau : & V. lej^i^iw»- ««rw 

^geadioiiàiircr de l'aie, àMchw ,omwk^^ 



triaine d'une cettaîneeibanc, «Mnmc ayant 
tuè tels !( tels de Tes ennemis, comme matî 
d'une telle femme , Il s'occupe toui cmicc 
lié CCS îdÈes Bc des ob«ts Mierîeui's qni les 
KiioUïeUcin,Scpaireamfit(>tite6 vit lins 
lairc rcflckîon fut cette panie de fou être 
i]m pcn(ë&qmTa'ili>nne, Qns pcnfcc âce 
qu'elle cft , d'où elle vient , ul ce qu'elle de- 
viendra, ni ce qui pcmfâîrc ton bônlicut du 
(ou malheut. 

cgueU 

K qiK celui df ces niltrablcs peuples. Ils or- 
donnent follement un peu mleui cette ima- 
gt qui eft l'oliict de Icut amour. Un Capitai- 
ne cil fr te^rdMit Cri- mêmc.ïoii uu. &n7&- 
nA i dieval qui commande à des &1 Jas. Un 
Pilucc voit un hoinnie licberacnt vêai 
qu'où tcgaidc avec ïcrpc£l , Se qui & fàii 
ohiit parquancicéde sens. Un Magîftral 
voîi un homme icvÈiu des omcroens de & 
<fi"nîrÉ,t^oicftrCïerfc des auncî hommes, 
fcSce qu'il eft en état de les oMiget ou 4: 
leur nuire. One finnmc vaûie fc tcptcTenn: 
tftc idole qui chumc pat fa iKaoté ceux qui 
k voicijt. tjn avare le volt au mil'ieu de fe 
iitfoD. Uu ambîtkus fetepifcfenic çntou.4 
df gens , qui s'aballTeiu&us fa gtandîur. Et 
aiiiti chacun n'a ponc but dans toutes fes 
ââioQî, dootl'amout-pioprc cft le ptinà- 
pe, que d'attacher toujours i l'idÈc 'V^^ 
Os lui même de iioUveauK o 
nouveaux dcics. 
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Chapitri III. 

idée cmfufe d» Moi , frincifal objet de famim 

des hommes , & foune de leurs fUifiïjf 

O" de leurs ennms* 

IL y aune Liée plus Cpliicuetle de (bî mê- 
me , qui fait des cffcts tous femblablts à 
ceux que j'ai ^ décrits. Ç efl loiCiU en ne 
concevant diftînftenncnt aucunes qualités , 
tiî bonnes ni mauvaifes , on conçoit fedc* 
ment ce qu'on exprime pat le mot de moi $ 
& ce moi conçu en cette manière nous ca<r 
che de même tous nos dcfeuts ^ & CufSt 
pour attirer notre amour. La vue (ccrcttc 
§ue rfous en avons fe gUAc par tout. On y 
rapporte tout. C*c(l le principe de la plupart 
des plaifirs que l'on rcUent. Et quoique fi 
on venoit à développer ce que renferme ce 
lîw» ,jDn n y trouvât rien d'aimable ,& qu'il 
ii'y eût peut-être rien qui ne dontiat de l'hoir 
rcur. on Taîme pounant fous' cette idqe 
ironfufe de moi , & l'on en évite b viip 
'dîftinâe & paiticulieie qui nous le feroit 
haïr. 

p*où pcnfcx-vous que vient cet ennui 
t^i accable ceux qui ont été dans les 
grandes places ^ quand on les réduit à vî- 
yrc en repos dans leur maîfon ? Ce n'eft 
àsfculemait de ce qu'ils s'y volent trop , 
: que la vue de leurs milcres & de leurs 
léfauts les y vient troubler. PcvK.-ç\xt o^ 
c*cfhunc cfes cau(cs de Veut àsa.<yLvew^ xcsalv^ 
te a'di pâs là ikulc U^2X&\^^viSL<i^^ 



ne (e voient pas aflèz > & qu*il y a moins de 
chofèsam renouvellent Tidcecle leur m*». 
Cette idée (àl(bît leur plaKîr pendant leiic 
fortune , & VabCcnce de ce plaifîr fait leur 
cha^in pendant ce qu Us appellent dif^ra- 
ce. On a beau s'occuper de (oi-même dans 
la (oUtude , les images que l'on s'en forme 
fout infiniment plus (ombres que celles 

Îui font aidées par les objets extérieurs, 
es gens qui font dans les grans emplc^ 
font avertis par tous ceux qui s'adrcflcnç 
à eux , qu'ils font pniflans , qu'ils peu- 
vent nuiie ou fcrvir. Mille choies cxatenc 
vivement en eux l'idée de leui! mot , & la 
mettent devant leurs yeux avec quelque 
qualité agréable de ^and, de fmjfant, de 

Le commerce de la civilité du monde 
Éjît le même ef&t à l'égard de ceux qui y 
vivent. Car comme il eft tout rempli de 
témoignages d'cftime & d'afFedion , d'é- 

frd & d^pplicatious, il leur donne lieu de 
reprefenter à eux-tnémes comme aimés 
&e{timés, & par con(èqucnt comme aï- 

. niables & eflimables. Et par une raifoa 
contraire , les dcferts & les lieux folitaires 
chagrinent & ennuient les hommes vains 
.& ambitieux, parce qu'ils ne leur parlent 
point d'eux-mêmes , & au ils vouoroienc 
qu'on ne parlât d'autre ctiofe. 

C'çft ce que l'amour propre avoue 6an- 

chetnait , quand il ne {e dcguîfc^ point , Ç 

ou il découvre naïvement ce qui lui plaSt 

dans les occupations pénibles dont il charjge 

Jcs hommes. Il n'y en a omcycs^ ^n^icTtemigic, 

de plus iaborîcufcs que cc)\csàK.c»ùns ^ 
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3e fii-tnètiM. I. Pailîe. f 

_ itenpubfic, comme les Avocits. Ils Ciui^ 
BoblxKÉsdcIc chatgct la t^ic de mille *" 
arcj ^lâgtéablcï . de s'appl^oev i chcr- 
X écs pcn&n 9c des cTiKclTions ponr 
BpUt leurs ^fcours , d'Éçultct les forces 

, leuLcoipEB; de loK crprit fui- Ai-t tnt- 

teics qu'ils, leiflnt bien aifcs d'oublier tî- 
l£c i-iniis Te fecDrii acquitte de leur niînî^ 
teic. Ccpeudani parce qu'il y a bien des cbv- 
» <dan4 ctoe profellion nui teooovcllcni 
■"■'LcdcftM" niéme, eeuïqiùl'cïctnnt avec 
CToiflii fc)C les plus hcureiiï des 
, & il n'y a qaa cnicudrc lûr ce 
10 dir tes aniicnsOtaietirs jpoitr jiwct 
— ..qmCmicotks suives. "Qiya-t-îl" ^jArt, 
«c plus doiix a un honnête- homme. nt<>éiiL 
pour les plaïfiK lionnctcs , que de voii la « arV- 
maifànici^Joiin pleine de gens, & delà- i^ 
mt qu'ils oe lui tendent pas ces devoirs k ■ 
de Ces iitheflès, oî pat rrfperaticc" 
.. fcs titiiiîcn,nÎ3eaurc de quelque " 
irgc qu'il exerce .^maîs à cauftàc lui- « 
"iC, queeeui-même àqui l'on feit la " 
_ . . pom Être faits hciiiîers, omx qui (but •• 
les plus puïfTans tu biens 8c en cici^t, le • 
.vienneut trouver, quoiqu'il (bit finiventSt" 

ÏuneSc pauvre, afin de lui recocnminder* 
lire propres af&iies ou celles de Icuts " 
amis; Ya-i-il lien dans les richefles St « 
dftns la gJiandeur qui puiifc dunner un *• 
phifii igai a celui q\iilicfient,quaud il ■ 
' "'[dcspcvfbnncs coiifidciablcs pat leur" 
: . & dont le cjedii s'étend pat toute la " 
, (onléUèt dans l'abondance des li- " 
'sdoniilsjouillnK,i\u\\s viaù\^ii* 
aUgSc fc plus gj:a!tti ie xa^ \»^ ^^ 




E/^iiaD *> avantaecs du monde, qui cfl eclm'q 
r"!*F- . poiredfun OraTCit i C^iî dirai- ic de c2 
■•fooledcgcnsqui fc ptc&nteut fiout l'a 
« comparu , ou qui vont au devam 

• lui i dcTÉcIat avec Icqud il patoît m p 
« blîcidu lelbeâiju'on lui tend dans 

• jugpnensi ac la loic qui! retient loifo 
■ s'fani èlevè poui {lailcr , lèul au iiiîli 
v d'ui>eËiiilede vcos aui l'ico jk en lilr 
» ce , il voit ks foix. de tous Icî audltci 
» tournés VMS lui, que le peuple Te p«: 
~v pouc t'ciueodEC , K qu'il grave dans ce 
n tserpriis ks mentes imptclTians qu'd 
w plaîi de &itc paioîtrc en foi- 

Voilà ce gui faifoii Gipponcc à oc S 
main les &ngiic5 Ec les ofcgnûcs de ce 
profëfïïon. Et fi [OU! ceux qw font dans 
auries cmplcns , pcnibles ou dangcteo 

Sitloieni aulTi fimplcmcm que lui , ffs ue 
irgieiiidc mêmequcuiiitcequi Icai pi 
lèiidiiicàccncidÈc de kuc nwi kuioiË 
lefpcâi pai les aiiucs- 



Chapitre IV. 

Minlft dis liomToa fe»r empâlter ^m tel t 
S'ditiiihori.C^ frmajdcmcntU vie 
mgcinmi ijKe In amr^i /our i'tux, ne 

(BaneilTeUuTsiéfuwti, 

•^ N voîi affti par ces ciemples de qrt 
V-' le Tone l'amcui- propre fc feit des y 



À J^-mfme, I. Piifc H 

rt&iiciie fc toniioîtit pas.cjineper- C»±t. 

'u pas d'une part qu'il ie voie aurrc- IV- 

-jc par une idie coiifût, qui ne lui le- 

'-lunm àtfuM ,Sc cay inigiMiii^ de 

ji ce qu'il peut des cholûs citciicu- 

,_. ..li donnent jiioyen d'y atrac lier une 

.«Je&ntifti^ucdc Giandcui. Maïîcclanc 

itfn bas neaiimdinsïi'homiiK poiii Te pro- 

cmtr le repos S; le çtaifit qu'il chctthc .■ nî 

§oiJt évîtcv la coniioillancc de Cs dcrfâiits, 
ontila tant d"hotreor. Ilabcfiin de blea 
«Tautrcs adicfltspoar en Évirei lavflc.En vaifj 
rc[èpaiicltrà'ilaii-dch<ns,il nclùtrcioitpis 
de s'y i[ovjvcr_, k milic chotés lui pouiroieoi 
^^eiuc fci dèbui_s S ts (niferts devant les 
^^Rax. Il en veitaïi l'inuge ^ns lous les de. 
^^Kts Se dans toiKcs les tnîlj:ies Ak autres 
^Wîl nelatuoic s'emp&hcr de vuiv , Se qui) 
^Btearde même fouveni avec ttop de euiiofi- ^^ 
lit Aînli. eamine il ne croïnenût pat mîeiuc ^H 
fon compte hors de Ini-nKme que dansiin- ^H 
mfmc.il yabien de l'appaicucc iIue lî I» ^H 
Ètaintc de te toîi tel qu'il eft I'iïû'h Riii Gmif ^H 
Ilots de fin ,Vîmane de bl-méme , qui lui fe- 
ioit teyiefeniée cartons les objets cxtcilcun, 
l'j'famireutrcinia'ort qu'il en eftt. 
Mais pour mieiix comptendre çncove de 

Suelle lortc rixominc pourro'i èiic foicfe 
c (c voitlui-nicme pat les ûi^as i^uf lôiit 
hotsdeli)i,&ccquil6i[pour s'eiigaiîn- 
liti il tâut confiilctet quil ne le tegaidc 
Ms moins lêlou un ccita'ui èac t'i'll a dant 
rîmaginitioii des auctes.quelêlou ce qu'il 
tft efRaivanait ^Bc qu'il ne ftirnic pai fcu- 
lemeni ba poitrau ti.it « ^\\ tOTiwlv. it 
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iv*^' î"^'"^*"' ^"'^ ^^ '^"Uvic "laos l'ctjnt dtt 
**• aunes. Cai iioiis fonimcs ions à l'tgàid les 
tins des auctcs comme cci liomtnc qui (en 
de modelle aux ticvcs dans les aAdcmîet 
dn Pàoun. Chacan de ccui qui nous en- 
vïionncDt t Ebime un poniaîc de nous ; 8c 
les dîlictcntes cnanieics dont 011 regarde no£ 
aâions , donncni lieu d'en Ibimcc une dib- 
vcrfiié|jteGitie in finie. 

La ptinclpak dlllim^on des Grans Se des 
petits , de ceut qui oui de la lÈpuiaiion , 3C 
de tcux n'eu ont pas , c'en qu'il y a plus 
ie gens qui font le ponxaît des uns gue des 
aunes. C!i!& de gens font le poniaii d'un 
PÙLiec ! Tout ion toyjume , tous les pajis 
énangcts font pour lui une aadcmic de 
P.:iiities, dont il eft le modèle. Ccui qui 
en (ont plus cloîguts , ne le tcprefenieni 
que par des traits plus gconîets.Ceuïqin 
fil fout plus près , Cn lont des potttaks 
plusvifs&plusrcffcmblans.Onlioinme du 
commun aucontraircquivit dans Ci famil- 
le , n'eJi peint que pat le petit nombre de 
«Ui qui le coonoiflènt , St les poittaiti 
qu'on Tali de lui , ne (baeni gucrcs lion 
lenteinte de fa ville. 

Mais ce qu'il y a de plus confîderablc en 
eeci , c'eft que les hommes ne font pas feu- 
lement le poitrail des autres, mau qu'ils 
peuvent voit auflî eeuï que l'on &îi d'eux , 
le s'ils les vouloteni tEgarder de bonne foi * 
rîïu ne feioit plus capable de temedÏM 
à Icui orgueil , Se ne pùuncnt pl.us létvu à 
les déifompci , que la viîe même dt «{^ 
fomaits. h^h 



gloiîeux hoinme du monde , Si qu'on lui 
Bo nne une dprit allc7 f tendu poui coiut 
à la fois touiccnte vaiierÉ de 
au'onlàicde lui .Scpoinjoiûprci- 
détone le Ipcâadcdes penlm& 
biDouvemenï qu'il »cîcc dan^ In autres, 
E'yaPoimdcvanûÈ gui puiflc fiMJkra 
^ vue. Pwit un peiit nombic de jugc- 
ns avancagcui , îl cnvcnolt une intîuûé 
îliâdéplairoient.n»eiTOÎiquc Icsdcfiiiw - 
'''l fc dilTîmulc , ou qu'il ne eonnoîr 
i[ , (âutcnt aux yçux de la plupart des 
ist qoe Ibuveni ils ne s'oiireiitnnmc 
■"'"c choie, 8e qu'on ne le ti^rJe que 
a cndioit II vacoit que le monde cft 
is-Çen touciiè de toutes ces belles qualités 
pjot il le RiiK i que les ui» ne les volent 
t|eincncpas,lc{auttcs les regardent avec 
tUcut, ic! autres n'y remarquent que ce 
utiles tint de défeâucux , là aimes les 
- idllcnt Se les dcfiguient en y joî- 
; des dc&ots qu'ils conuoiiTcni en 
Kl Se que de tout cela il fe taimc un 
nniait qui n'eft propre qu'à iàlrc momie 
B orgueil 
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iicnic appiendii 
es yeux à lou 
K jugemens qu'on forme df nous,& la 
'■- n Êutoît bien les découvrit (inousdc- 
lS (inceieiTicnt de les cimnourc. Mais 
lice que la vanité e(l un mal dont on ne 
~t pas gueiit [ Bi qu'on met fon boo- 
ir a n'tn guent pas , pour ie_ garantir de 
ccnc vue, on Èfert d'une adicirc.qui toute 
groflicie qu'elle eft , ne laiClc çw ictiviR 



rf- !■ Traita. IV U am^ffane» . . 

MAP. ««"^Ineuc en général , qu'on forme Se 
iV. nnushien dcsiiigcmcDspcu fevotablcs- iç 
qiK l'exemple lie ceux que nous entendons 
à toH'c hîuic faite des autres , Se que nooi 
en fàiUinsnous-iTifrTKS.nO'JS IcpuîlîtrAp' 
prendre , nous Eifons enfoiie neanmoint 
dt ne pas voir ccui i^uî TonC à notre dclâ- 
vintage , & (k nous appliquer uniquement 
il ceux qui nous font avinlincuï, Aiulî eri 
élragiiïot de noirceCptiitous ces objeisijiil 
hous peurrolcnt choquer , en ne nous atta- 
chant qu'à ceux qui nous plaifent.en noui 
tronioant Tolonaitetnen:, Se c\\ foyailt d'Ê- 
tre détrompes, la vanité demeure à demi 
(â&faire , & Ce piocute ce valu plaifîr dant 
Icqutlln imnincs vains metteiii leur &!]£■ 
fe frildtt. 

Il cft encore plos aïË que les Crans, S 
gcneralement tous ccui à qui on a intérêt 
3e pSirc , s'ennetiennent dans cette illu- 
fion , parce qu'au lien qu'An ne fc fbimc 

S l'un pomiit des autres hommes; on s'en 
riTieen quelque forte dciut At ceux ci; Vuti 
îoteiieur , qui eft le vétiublc , l'auctecitG- 
lîeut , où l'on ne &it entier que ce qu'on iu- 
ge leur pouvoir plaire- Et l'on a grand foin 
eiifuitc de ne leur mettre devant les ycui 
que ce ^ui potttalt , 8c de tâchei de fxi- 
n qu'ils le prennent pour le veiîtablc. H 
eft ïtai qu'il leut Cétoit wft de s'empêcher 
d'y être ttompts , 8c de fc convaincre eiw- 
mfmcs,qu'iin'y »iicn de filâuïSt de li 
vain que tous ces tËmoï^iai^cs d'cAime, 
d'aifèoion 3c d'aitacheincnt qu'on leuc 
renJ. lis lavent ce qu'ils ^oÈiu lôuvcuc 
Au:- mânes Je ceux à qm îu ctiKnècDii* 



Jt /âl-ntnni. t. Plh. 

*ml>tiblei,& ils n'ont pis fujd Je 

"■ MpllrtitllCCI'M qUCUÏ. '■ 
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_r. Ik[c"cctiii(.m(.-nt!tottcdi: cette fùr- 
ttaiMpcufc , ils lailTem là «s ponraîà 
"-its qil"i!i naÎPiicnt ifc dtcoaviîi, a 

lêtcni iiiiîqoemtd!: à cm poitraîts 

, qiiî foiit làtis ciçiès poUt tires 

eqii'aiaEnptirénd. 

rfc de là mîmc adicffe pour cmpc- 

que 1« ifc&ut5 k les mif-tts des aii- 

'ts jugëiTTiSï qii'rtrt voit fcirc d'eux ^ 

l'rti en fille Eii-mfihe.Dc nousiàp. 

à'noui.Bc ùc tiotli dccouvri'Ut no- 

■rt iltiirmn. L'c(^ aûli de l'aniour- 

tanAe mmtt les tcflexïons qu'3 

aire , on s'y applique fi pcU , iju'- 

fohi prcf^kt point d'imptclhon. 

ircnd pïrieià ttHKc-beixc avec mk- 

•£ gC[K qùîfe nompcht eu» mf incs. 

'dît qu ib font roWet otdînalrc de 1â 

Ktic des hommes. Car il n'y a tien de 

tidiculc qu'un horiiie ttompfc pal (t ' 

: lan'vi. Cependant on ne peiit point 

cflfoi même cet homme itompÈKc 

iju'on dii peui-êite de nous en im- 

cc ce qu'on dit des aurres devant 

que nouî y donnons autant de fiijec 

» .& uu'il n'y a pas d'apparence qu'on 

Lii d'Éptds pour ootK , que pour tous 

tics. 

iciqiie (tequcDS Se quelque ecitarns 
*■■' "A obiCK , ils Q'cii ont pas plus 
Jï obliger l'tfpiit de tcntttyr en 
--■r les raÈïW4 i&as UVs. 




I. Tnitt, Di la ctmuiffiai 

CmaP- 'Pcnlë-i-on davantage à la moitponrap- 

iV. prendre ou pour ïoiriou! les jours la moit 

3e ccui avec qui on a vécu .' On fuit ce 

Ilpcftacle (i l'on peut. Si on ne poii l'Èvi- 
ict, on fiiii les teflciîons qu'il devrr'- 
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iTMoîie. Si on ne les peut tioutïct abtb- 
iirwdt , on s'en déioumc le plucôi qu'on 
5 eue. Ce que j'ai dit de la mon le çeur diic 
c coûtes les autres niïfeics , S: de tous les 
Jé&uts des hommes qui pouriolent ii^s 
reprefen'erlcs nfiiics. Ces images Èappcnt 
nos J'eus à tous niomens , i»ais nous bs 
Runons auin à tous montcni pout ne les 
p*s voie. Nous nous trompons û nous |c 
pouvons , U {\ nous ne te pouvons pas 
loui-à-^it, noujcn détournons au moins 
nos ptnlccs. 

Que dùo'it-ond'un homme qui voyant 
■"lus les jouis ftn itHagc dans un miroir, 
■ .\. ]„. j^ijj ^(j^ pg j'y i-etoij. 

^" oit jamais , me 

. .-. .-„„ pas d'une (lu- 

pidité peu diffêccnie de la folie î C'eft 
néanmoins ce que font tous les homm^k 
& c'eft même l'unique C:ctc[ qu'ils ont 
;rouvÉ poiu le iciidic heureux. Ils voient 
a tous momciis rîmagc de leurs propres 
oi&utE dans ceux de tous les autres^ & 
^s ne les y ïculcnt jamaÈ reconnoittc, 
Ecfc plein de iniléics & ne les point voir. 






Jgnorct les dfcfauis lorCjue perlônne 
ynoiCjCiie l'objet des laiileties d'n 
mi ici de gens & n'en. vouloir lien u.,„„, 
(c lepaiut de vaines imaginations , Cu^^— 
p , voubiT connoûtc qu'elles font vaiii^^^H 
T *c/? ua étacqui ne C:in\:i\e ■ça fe>a ^^^| 



de foi-mime. l.'PzTtM ^ W 
!)aîtable:&ccft néanmoins ce qui h\t h 
fefidté des^ens du monde, & principalc- 
menc des Gians. 



Chapitre V. 

far f»el moyen lumfaifins en forte , m» ^m» 

ne nous dtP point la ^ertté , ou t^on nous 

la et intitiUment» 

C*£(l parles moyens qiK nous avons 
marqués , qu*on s'empêche de voir la 
vetltè lotlqu il làudroU quelque Corn & 
quelque application poo): ta trouver. Mais 
il y a des rencontres ou elle nous Tient 
trouver elle-même , & dans lc(quellesoa 
(croît forcé de la voir, fi on nufbit de 
bien des adreflcs pour Vévîter. Car il Ce 
trouve quelquefois des gens afTcz charita- 
bles , pour e{Iàycr de nous tirer de Tillu- 
fion où nous vivons à l égard de nous- 
mêmes. L'amour-propre fait donc fon poC- 
fible pour éloigner cet inconvénient , & 3 
ne manque ^as encore de voies Pour v 
réuflir. Car il témoigne tant de chagrin 
& de mauvaife humeur à caix qid nous 
voudroicnt rendre ce bon office , il trouve 
tant de prétextas pour ne pas croire ce qu'on 
nous découvre de nos défauts s il m fi 
Ingénieux à en trouver de plus grans dans 
ceux qui remaroucnt les nocres , & à faire 
vaflèr pour malîgniié les jugemens qu'ils 
font à notre dctàvantagjc , qifil n'y a prêt- 
que perfonne qui Ce vcttsitie ri^TVL^ V;^^9[b 



il y L TcaitÉ. De U emneiffaïKi 
^ Lcptincipc général ilc l'aniour-propre , 
c'eft qu'on ne peut lïcn condinncr en nous 
par im mouvement d'couué 8c de juftÎL-c, 
Ainfî dès- lots que qudquunfcit voit qu'il iie 
non» ippiouvc fis en tout , on lui aiuehe 
l'i \ix de piÉventioti , de jaloufie . ou qucf- 
qiriiitie encore moins làvorahle. Et comme 
pccronne n'aime i. fe &îrc regatdei aînfi , 
il Ce forme parmi les hoTimcs une efp;'cc de 
conipitaiion i (é diilimulci les lêiiiîmais 

Îi ilî ont 1« un'! des autres , 3t il n'y a point 
jccordatùfoicmîenigîtffc que celni-la, 
paiccqu'îlcft fonifc for un Icmimcnt d'a- 
mour pmpi c , dont il y a peu de peifoiuics 
qui fjieni ctemic* 

El il ne faut pas s'imagincc qu'on ac 
ptmnc ce foin de cachet la vetïtc qu'à l't- 
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te quelque chofi. On en ufc ptef^ 
^iJe de"même a I éeiïd di; tout le monde. 

On s'applique mas ittompedcs Grans, 
maison ne s'ap_plii.iue pas davantaze a dfc- 
trompïtlespeiits.C'cft toute la di&renee 
gtK Ion met fntie les tins S: les awics- Oa 
n'aime à ccte hatMc peilbime i ainfïon n'ai. 
me à diic la veiiiè à ^tfonne. On C.it d'ail- 
leu.» que pour la fâiic recevoir , il &udroit 
beaucoup d'adouci [tmciis , de tcmpera- 
ttmns Sc- de tonts ttudiês. Oc l'on ne vax. 
pas prendre cette peine pour dc5 perfômics 
que l'on conlidcie peu. Ainli on ne dît pas 
la vérité auï Grant , parce qu'on a ■■•'- 
tèi de la Iciit cachet : k on oc la dît pis 
^lusaui petits, parce qu'un n'a pas 



émierct d: Il fciir dîii-. 
Cène ic/crve q^uc Us Iwiwmt^ 






tt fii-m'i». I.fert. r^ 

en cvitam de fe communîqoêt la Cm». 
iu'îti ont au dcfâvaniagc les mis y_* 
_..;,n'ell païncanmoins lâni bor- 
Fi A il y i qurlqucfiiis cks ra'fôns qiû 
jPoncnt à s'in dilpmlcr. 11 ne fiiuc mé- 
p (ônvciu qu'une Icocte tinotion poitir 
ï iclaiet imit d'un com ce qu'on avoiï 
■ fou long-tons ciclii , St de fins on 
ft refctvi & leac (brie qu'en patlait auj 
^Dcs même donc on eonnoïc \ts dé- 
î. M3Î5 rc que l'on dîHîmuIe en Iïu'e 
c Te dit d'Ordinaire d'auiint plus lî- 

rt eh lem al-reace . qu'on a tu 

b de peine à lèrctcnic Ilefl vial qu'on 
intnane un peu pte à i'tgatd de «uic 
f pounolcnt nuïic , Se qu'on apporcé 
i de ptÉradiîoB à dëcouviic te t\a'on 
ife deuï. Maïs cdmme c'cft une con- 
ftate pcniHe que de cachet toujours les 
'" "is, le dclir qu'on a de s'en ifcliviet 
m pttnd aflci fediemcnt corifiance 
^ccuï âqii l'on pitlt et qu'il faut peli 
talions potu porter à & rËpandrc avec 

Aiiifi au lien isne la chaûit otBgei 
-fciiir Irtpnfoniiei mêmes de Icuis dè- 
fcntipour leur donnct moyen de s'en CM- 
■^er.&àlcs eacber aui autres, jour né j 
ibfcflct leur lÈpuntioD ; on fait d'otdi- J 
. k connaiie , 5c l'on parle de ces I 

tout le mondcircxccpiîbii dé M 

[-là ÊiJci«ut qu'il (etoît utile d'ei» 1 

0[ quoique tin tlfulions de malionitfe 
— ' " t (ï Ifniveni iaps \eî enwewdt.i 
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ChaP. itès-grand mil , il arrireroit ncinmoîiii 
\r. dc-laqucbiii: bien Gnous avions foin d'oi 
pro&rèr. Cai ces difcoors paniculïets fc 

ITcpandani peu à pcu.flc fortniiic un biuii 
public,;! tu i-evicm fouirait quelque choie 
aui oreilles des intccclfts , parce qu'il ft 
ttiwreal&idegeiis, qui nayaui pis affel 
de chaiitÉ, oii ilc foret pouï nous dire coi- 



d'ïutics. Ce (ctMi donc un moyen pour 
ceux à qui on k découvie , de foitir de 
nilnCott où ils vivent. Mais on a le cœuc 
fi coitompu Si (î plein d'avcrlion pour la 
veiîtc , qu un abdr nicoïc le pim ibuvcnC 
de ce uuiycn , Se qu'on fe le raii inutile. 
Cirau lieu de juger comme on dcï toit, que 
ces dilcouts Se ces jugcmais dont on cft 
bîe[ic,rontrtpandusparmi une infinité de 
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gens. Se qu'auiG on n'a pa< droit ■ 

ptendic à pciibmie en particulier , l'incli- 
nation qu'on a à lé tromper fôi-memc l^ic 
que l'on tourne tout fon cbagiio contre 
celui qui s'en trouve cbargc s qu'on fe pcr- 
fuade gu'il eft le fcul de (on Gnitimcnr, Se 
quIlnjcftenirÉqne par haine ou par îa- 
tcièr. On lui itmliucménKd'otdlnaîicquel- 
qucimptudcnce ou quelque excès, poitf 
avoir plus de droit de rcjetter les lèntiLitcnti 
Ac pulc moyen de cette îllnlïon volontaire , 
on étoutlè l'imprelIicHi que cet dilcouis pou* 
voient âiic i oa & conCctvc dans l'cAîii" 
Je Câ-iH^mc , Bc l'on évite en quelque ' 
da vwr en (bi ce Que le monde " ^ 

pmuve, parce que c e(l un fçctl 

yimiié oe peu rou^i'ir. 
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defii-mà«e. I. ^a^t. 
_. i"t que l'oii l'iviic en quelque C>r- C 
fatccqu'oii ne Icvire pas lout-â-felt. 
vcriifc fc bit loujmiis nu peu de jour 
■— — '■•- -1USCC5 nuaoesdont ons'cf. 
ircir. Il en paUè toujoui» 
,. ._ _ .jS qui iocommodcnl Tor- 
il, & qui rcDubWt ce box R'^S qu'il 
■ u.àrcc de le ptocutcT. Ces opinions qui * 
rc Cint fonitÉes que £11 une etieui >~ ' 
lonuirc , ne font jamais fermes & alliiit 
Elles Ibnt wojoois mêlées de dcffaiice, «, 
par confeqticiu de chagiîn , d'eiiiiui Si. a'ia- 
quictude. Ainli au lïeu & ccice joie puie , 3c 
de cette ratisEàf^oii pleine Se ciiiiuc , a 
hmiellc !'3inoUi - propie afplroii, twit ce 
qu il peur faire jitcc idus ces dcgniffraens 
efl de TurpcDiltc un peu ces IciiLÎiiu'nsde 
niftcflê qui Te nouiviilênt au fond du 
caui , Si qtiï fout toujours pift de s'en ciH' 
liarcr. 

Ce foni^Ià les lèntlmensnaroteUde l'a- 
nxiut-pLoprc,&1es adteficsoidïnaLcsdoiic 
y uft pour nous cacher nos fautes, & pout 
enjpécbci qu'on ue nous les hflc con- 
noltic- Et il cft [CiTuiiquable tiuc coinme 
c'cft en fôi-mcmc uu iiîs^rand dc&ui de 
nevouloirpat voirla veiîtt, !) ne veut pas 
lïconiioitie en foi cette tnauvailè difpoli- 
tion ntju plus que les atRrcs. 11 n'uft: doiic 
pas de moins d'artifices pour la dè^aîltr 
auxautics St à nous-mémn. Et c'cftpoai- 
quoi on ne voit encres de gens qui ne fc 
éflcnt hoiincuc Jaimei la vctiic , V qui 
avouent fiancliement qu'ils ne km '^i& 
bic'i-jiics gu'onia IcQi iiX'^l'itt. *^N>\'^. 
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I- TciitÈ. DtUwnufsfuiM 
irc i & ca ua moi oa voudioîi avarr U ^lû- 

i'ciiKiidre jirmis. 

M^is comme ces deux piflâons (bni ^ 

gudi^ue fone incompanbles , on tîche ie Is 
accoitlc^ co douiiaac quelque cWak a îi^ 
PC , iç à r^iUErc. 11 cil vcai que cûnimc i^eft 
litnouc-propic qui Eût ce panijc , il lé 
oitfon inégal. Citilmet ordtc au' ou ne 
flous iHfi: jamais CCS dtfiuficlicaûcls, 3.aC- 
quels nous Tommes atiaclics pai une p^ 
(□a vive & agillàace ; qu'on aius dlffi^ 
mide jccux qui uoas atùtcai Le mcpiis d» 
gommes, & qui aous iloaacToicu: Qaiiîe 
aaas mèpcirer nous-incmcs , ^ de ctoia 
que c'elt avec railba que les auties nom 
Diépiirenc- Tante la riDenè que nous don- 
nons donc aux iiXres fui ce fujct , eft de 
CËiiie reinatquct quelques pCLÏu ds- 
qui ne àcagatcaz pas l'image que 
noatavonide QauJ-mËm:s.Sc quioi 1^ 
(cQE (iibfîltei cooie la beaiuc. 

Kiali nous loiiftrons qu'on <iilû lés bi- 
uniens d'un dilcoucs ou d'uu tciic que aoat 
jutons ^i , <}u'oi) V [Cpteane quelques ci- 
^[ClHons mains-jdtes , quelque maugailc 
cjdence, quelijue ciidioil neglî^i à coik> 
dîûoa ucinmoins , qu'on en iu[_ eitûné ^ 
ddlèiit , les pen(ics , l'oKononùc , de tcc 
Auncs panics pjus cCteacieU^, Nous pai- 
^nnoHS de même à ceux qui lions arct- 
rïflcn: de quelque nunqiK d'égaiJs , 4c 
^néiugcmati , Se d'atuies bj.'i^tutvu in otâi- 



ie fih-meme. L Paît. i| 

à nos principales paAioos , &. Spc tout ce 
qu'Us temarquenc ca nous pnflc (ubfiftcr 
avec fcfl^mc & rappix4»tioo oofumaDc 
Ceftà ces coodîdoDS & à ce piixqu» & 
léibûc quelauefins d'acheter b gjoîce , d^aî- 
mer la veiUc» & qu'on hn donne qôclquç 
entrée. Encore &ur-îl que ramonr-preprç 
la lui ouvre , & qu eUe fbîc accompag^ 
de tÊmoigpages d'eftimc 8c d'anrcriqo 
^ur n'éire pas rejeatei 



Cha?itri VL 

El» fMÎ amfifie VanHmr nOtierd ft< tm d^ 

fée riwnme afcttrU vente , C^^td 

ufdge d en fait. 

CE que Ton vient de dire (ùffit pour Sû- 
re voir que Ton étend un peu ciop ce^ 
niaximcs commune^, que les liomaies ai- 
ment natuiellenient la vcrice» quils ont 
une haine luturelle du mcnibngc > & qu'y 
ayant une infinicc de gens qui veulent tronv. 
Pcr les auucs , il n'y en a point qui veuil- 
lent eue trompés , puilbu'U paroit , au-con- 
traire , que le monde n cft prelqjae com^^oft 
que d'aveugles volontàiies , qui haïllént 6c 
ffuicnt la lumière , & qui ne travaillait à 
tien davantage qu'a (c tromper eux-mê- 
mes , & s'entretenir dans riilufion. Ou 
cft donc cet amour de la vérité dont on 
nous flatte , & quelle haine du mcnipngc 
peut-on trouver dans les honunes , qui né 

cheichçnt que le m^t^ng^ ^ ^qxilVWw- ^^. v 
aine/ . «* 



14 I- Tfaîifc. D( U cBiwwJJjiH'c 
Cmap. Oii poottoîc dite néanmoins que ces rrta- 
VI" tlmn ont liai dins Icschofcs îiiilïëfentci 
daas leTqiieUcs les liotruncs ne prciiani 
^ginc (ïmcci'fi: , n'aioieiic poîui eu cSct â 
eiTC trompés , St çtc^itni h veilcc au meu- * 
fbii^e. Ce qui marque ijuclquc amour no- 
turd pour Li vciùÉi Mais il eft ifc tare 
que cette ind'uuùon uaniicllc foit en 11- 
DeitÈ d'agir , & qiic^l'e[Bri[ ne foîi piéïenii 
d'aucune palTioLi qui la ctlTe panchec d'un 
e&A plutôt que de l'aucie. II ne iâuE pteî- 
quc ncn à Pamour- ptoPce poui prcnic 
pacij. Il fè bK des inicrcQ (cccets daoj les 
chofamcmeaùiluc puoît point eiiavoîï, 
Les mcùiidtes avances, les moindres ci>ga- 
genKQs, les moindres vAes de plaîic ou de 
àÉplaitc, iiiififcnt poui &ct l'Équilibn:, Si 
pour portée le rp rit anecheicliet dcsioilbns 
que d'un côté. Combien y en a-c-_il, pat 
exemple , qui u'Onc point d'auti« railcms de 
dcmeutct dans on £ènnment ,_ linon qu'il 
fàudioic quelque peine à ciamlnei les raJ- 
Ëms coiicraiics ? Ikfuieni letiavaildes'în- 
Ibuiie, parccqu'il ell pénible i ils veiilcnc 
]iig«3tdtclder, patcegu'ils veulent piioitte 
îàvaus i St pour Uiisbite tout cnlcmble ces 
deux inclinations , ils fuppolcnc &ns auuc 
examen , que ce qu'ils ont appris autre- 
fois cil viai. («d'à nov< cnft Jimul pUaH 
(ta ttttmi Str\i.au. 

Maïs le ptincSpal tllâgc que nous fâi- 
£ms de cet amuvu de la veriu , cH de nous 

t; perfiiadot que ce que nous aïmoiis eft vtii. 

Cat li nom voulons nous faire jultice , nous 
icconuvttians que nous a'iiiman^ cas les 
choiis , pawcqu'cWcs toat -iv»»-. *»% 



it foi-mime- I. Pjttie. ^j 

«oc nous les ctoyons vraies , parce que nou* 
içs aiinoiiî. Nocié voloiilc s'jKichc aux ob- 

Ï"" K înilipcndammeni de kui vciicé , a pit 
Gul-rippon avec fcs mclinarions. Mais 
parce (ju'tllc n'en pooitoïi jouir fi elle les 
ïcgatdoîc_ coiiiinc faux , elle tait tnforre d'jr 
âjoiîtci l'iJce delavaii pour s'y attacher 
pliii lî\ienient : ^omijne aliU ^tmniu , Ikc AutuA 
^KoJ um-Mt vçbaaefff vritMon. ^^ 

■ Aiiifil'on pciuiEie que uaus aimon; la 
vérité en gencnl comme le bleu en gencraL 
Car comme nous ne (kutious rien aimet 
qu'eu le çroyatit bîeii i nom ue tàurjoni ié 
même tien aitnçt, qu'en le ciovaut vrau 
Maïs rainout-çropictàii bicnallîetlex in^ 
crtnarioiu genctales avec (c\ paflîoiis patxl- 
culiacs 1 comme i! nous &'u croire que ci 
que nous aimons c(l un bien, il nous d'it 
tioiiedc mèrocqueceqiienoiB aînioiiïdiï 
vrai; c'cft-a-diie , que ne pouvant aiine( 
le lîicnlbti^ Iiir foa vifagc naturel , & aï- ' 
iiwni en cîSr plurieurs objets Éiuï S: tronj^ 
[xuis.ilrrouvc moyen de Ici icvëûi de Fi- 
igokUvciut 
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Sti? le précepte , CoUntMï-t« loi-nlêire, 
ViintpUlil de l'impalifoci dei hemnui > 3 

l'tgtird iti dffam du amni , .^m d'ua in^ ' 
fit fiaCiti: de je cèanmtrt tMt'tr 

"» Eue avcifion C cundantc S fi miîfof. < 
* me qui_ le tropt çamÂ \k \j '" 



v( L TraltÊ. De la connoijpmce^ 
Chap« mêmes , & cette incUnatioti ii gcncralt 
yiL , êvîtet la vue de leurs dè&uts comme I 
plus grand malheur, donnent aufH Ci 
de croire que cette maiîme commiuie 
les rappelle à eux-mêmes & qui leur 
donne de (ê connoitre , J^ofce teiffitm , n 
Pas formée (îir une lumière commune , 
liur perTuade que cette cormoiflànce eft 
bien pour eux, &quî laleur&({c defîr 
mais qu*elle pourroît bien avoir Ca. fou 
dans kl malignité du cceur de chacun 
particulier , qui Ce Ccntant incommodé de 
vanité & de rinjudice qu*il remarque d 
les autres , leur ordonne de defircr & de 
chercher pour eux cette connoKTance q 
ne cherche & ne defire pas pour foL 

Cette paifce ed d'autant plus vral-fe 
blable . que rien ne nous choqu6 tant d 
les dérauts que nous remarquons dans 
autres , que raveuglemcnt^ où Ton > 
qu'ils font a Tégard cfcux- mêmes. Qii'y 
t-il de dus Incommode qu un homme v 
qui nelt occupé que de lui , & qui vc 
droit ^ qu*on ne s'appliquât qu'à lui , 
s'admire continuellement , & qui s'imag 
que les autres en font de même , ou qi 
ont grand toit de ne le pas Ëilrc ? & qui c 
ce qui ne fe fent pas tenté de dire à dc$ g 
limfi feits, qu'ils fcroîcnt bien de uavi 
ktà Ce connoitre eux-mêmes pour (è < 
tromper de rilluûon où Ils ibnt? Ni 
tctffuth. 

Le monde eft plein de gens qui rem 

çucnt les défauts des autres avec un di(c 

ncmcnt admirable , qui nt Vc\ii ^^tdoan 

skn ^ Se gui imi\ fuicu avm. asiw%Qa^^ 



Tins gratis itéiiais qu'eux , n'y font pu b Chji^, 
moinate reflciion. tes pcifonnes ks plus vIL 



vgines ne kilUni paît de IJi: moaucc <k la 
ïîiiiic des aunes. Les plus tiompts fc lieni 
dcccui qu'ils croient rrompés. Les pins in- 

Ï* iftcs reprochent aiu avities Icui înjuflice. 
esfhsaîgtcs (but d« levons de douccui. 
Les plus prévenus parlent avec force contre 
les prÈveiuîons. Les plus opiiiiartcs font 
les pren/icrs a accufcr les autics d'opîuii- 
tre*. Il eftbien dffici ■ qu'on n'ait pas en- 
vie d'avenir ces (ôiies de gens qu'ils ft- 
roîçnt bien de le dire à eu»-niêmcs ce 
qu'ils dirent des aunes , & de fe connol- 
trc dans les portraits qti'ils eu ËDUt. Nofi:» 

iji^d on voit de mime ces ambiàciM 
gui ciuiflent entrepritës fut cntieprits , onî 
fomicnf des ddltL.s aufquclj plnlicms viç» 
ne Tuffiiuient pas , qui troublent par leu(S 
caprices le repos des autres Sf le leut prct- 
pie , qui ne pciifcni jamais a ia mnrt qui 
les iticnacc à tout moment, qui s'îtnagL- 
ncni que les auucs hommes ne vivent que 
pour euï , qui dévoient avec une avidiâ 
mdiîablc les biens des autres i qui c(l-c* 
qui ne Te fêni pas porté a tc^ cappelet à U 
tonnoiflànec de leut condiiiou f'agile , raoi> 
telle , Ë{ à les (aire fouvenir qu'ils Toiit hoiiv 

On fcnt les même! mouvcmens dans une 
infinitt d'autres lencouties, comme quand 
on voit des gens qui Èuie de fc connoîtrc, 
entiepiaiiKint des ehofes îiifiniUKUt au- 
defliis d'eux , & dans lcll\uclks ih t« ^u^ 
fêtait c^Iûi ^ui vcukaLUW-^ùi» — 
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tfequ'iklê jugeiii capables Jciout, fcqifi 
gSiçm toin pst leur fcti d'habileté ; quiftiiï 
j^oîre de ne prendic conicil de pcrfonnc; 

Sii fc pïenneiii aux aUtiL-s du mauvaS 
ccèî qu'ils oni attîifc pai letii inipruden- 
cc. Eofjii comme rignotance dcfoi niêmb 
fe rroHïC pcclque dans tous les vices , flc 
que c'cll même tic ijiri iitms y CI104U1; fe 
ïjus , un kvo'k à loot momeac poitÈ à 
titn les gcnî de k'ut illufioii , en Icnr 3p- 
frenaiH a fe «miiùïcrc, fi ce niouvcmeSt 
ïicioit iKCnu pu des mouvcmens pliB 
Juiflans. 

On 3 droit de coiiclnre , ce rtic (cmbte, 
àe ce qne je vïeris de dire , que ce précepte 
tensmi -tm tu - mime , d.lns U buiicfie & 
tcox qui n'ont aoi que par l'anioiii-pro- 

Ïre , ftoit pltnûc l'effet d'un mouïenWnt 
'impaiiaice tk de chagrin eiàic pat li 
dÉ&uts qu'ilî voient daiis les anties , qiic 
.-d'ithçVfle claire de la neccflïté decctrecon- 
hoiffencepoar chaque homme m patticu- 
"u*« 8e pour ioa prtïpre bien, N^us voa- 
érbUt que les auuts fc coimulïcni; art- 
■fiiÈTies, afin qu'ils agîflént d'uot maaiccc 
moins choquante a notre éoud : tioos ne 
Voiiloas pas nous coniioinc , pour jic pa's 
voir en ooasce qui nous y ihouueioît , St 
yuuttte nous bas lèrtiir obligée de itaTaH- 
Ici à corriger disiiclàurs dinslcfauelsnOtit 
^niiiits hien-aîfes je demeurer. Nous trou- 
vons moyen de nom «niC'let djns nonfe 
f rO^K illulîon . en n'attachant notre penfic 
t|T)'a cettains c>bjeis, Se en nous cachant 
/«aoncs, Mji's nous trouvons l'iUufion de» 
*otia adjciife , patceqiK ftons MJ'jwa w 



noas Jûmflbas de tout le ^câacie des ji^. 




pcr- 

(bnnes ii D ii ip è e s , & de (buhaiter leur plaoej 
nuis c dft en s'imaeinaiu que fî on y étmr, 
ou èviieroiclesdéâiis qi/oD voir e^^ cm; 
& qa*oa le ptocureiok coix ce am leoc 
nunquc. £c je ne iài fi on la voudrok, k 
conditîûa de TÎvre dans la même ilhiiïoa 
où Ton ks aoÎL Cai les hommes ont en- 
core aflèz de lumière pour ne pas croire Idi 
autres heureux par la po&ilion d'un bvk 
bien . & ils ne fent capables d'y mettre 
leur bonheur qu'en éloignant d*euxlapen- 
(hc qu'il (bit aux , & eu le prenant pois 
vtricable. 



Chapitre VII L 

gne nom ne trouvons fomt dans là natnée 
cùrromfHe de motifs bien prejfans de dtpnr 
de nous connmtu s rtMis que la foi nous fi» 
fournit de très-grans C de tres-Joltdes, 

Notre cfprit n*cft pas fi aveugle , qu'a- 
près avoir rappelé les autres par cha- 
(^tîn a la connoiilance d'eux - mcincs , il 
n'en puiflc conclure en g«ï^'ral, qu'il fc- 
roit uiîlc que chacun sappiiquàc ce pré- 
cepte en le donnant aux auues.Oo eft mê- 
me bicn-aifcdc s'honorer en failam fem- 
blant de (c comprendre dans les îln\% ojiostk 
doaac aux autres. Mais ces ^^^kawsaû^ 



Chap. rn»!lcs& fpcculadvcs font encore bîeii^M 
VllL gnccs d*uii defîr cfFeâif de travailler à ac- 
quérir cette connoîiïaacc. Et après tout, 
les raiibns hiunaiaes qui nous y peuveni 
porter ne (bntgueres capaUes de dousêùec 
lurmonter Icloignemcnt naturel que non 
en avons. Quiconque ne (c regarck que pai 
rapport à la vie ptcCènte cd malheureux, 
foit qu il iè connoiiTe > ou qu il ne (ê coa- 
noîA'e pas. Il Vcd plus réellement en ne fi 
conuoiliànt pas , mais il fent plus Ton mal- 
heur en (ë connoiiTant; &le tenfible Tem- 
poite d'ordinaire fur le réel , parcequ'il bk 
riipren[ion fur les fcns , au-Ucu que les réa- 
lites iiiicnriblcs n agi({ent que (ur la raifoa 
Or la raifon lorsqu'elle combat les înclina- 
cîons de l'amour-propre , n'ed pas^ d'un 
grand u£age dans la conduite de la vie : 8c 
après tout, la mort qui met fin à toute 
runprudence& à toute la (àgedè des hom^ 
mes, rend l'avantage de l'une au-delTus de 
l'autre (I peu conftderablc , qucllc6:e l'en- 
vie de le rechercher avec ardeur : Ce (^ui^ 
dire à ^alomon pour expnmer ce (ènumcnt 
EccZr. c, humain : i^V/ a dit eit LU - même : Si je 
2*lf* dois monTiT, QHS me fervira de m* être apfln 
quék U fa^ejje ? Tout avantage qui ne re- 
garde que la vie preCcnte , ne vaut prei^ 
(j[ue pas la peine qu'on travaille a l'acque- 
nr j parceque cette vie n'eft qu'un înir 
tant qui ne mérite pas qu'on en délibère. 
Nous ne trouverons donc point daiH 
notre propre nature , ni d'indînitioii qui b 
porte à s appliquer à la connoiflànce de 
loi -même, ni de motifs bien puiilànsqiù 
U lui £iSkut dcfircL Mais & uqk3& ^ \qI- 



~ie fti-tiimt. J. Ttn, « 

^0111 Im liunkrcs de U fcH, il nweffiiÉdc Cmaf, 
ce devoir nous paioînart picIfaDic, ^ucu y ITT. 

3UÎ vcuilleai bim vivre ibcu l'i- ^^| 
'eni-mcnKS £c de tcui éiai. Cu J^H 
lotis appimd , q<K c tft cu vain ^^H 
_ iofota de nous connoittc , <^oe ^^ 
i: uoiudl inévitable, puilqac Dica 
In yeux a tous let bonuiia pour 
- tels qu'iis font ; maïs avec tene 
lie diiTcrcnce que ccui qitî u'aotont 
'oulu fe connoitre dans rt mtndc-ci, 
.lont malgifc eux dans rame lïmni- 
d'onc ïflc qui les oouiblcta de rage tt 
delcipoir : au-Kcu que ceux qoi n'au- 
" pas cviié de fe vcâr en cciie vit. Se 
luront traTaiHè par ce iroyco a dé- 
eu eux ce qui dcplâit à Dieu , ne ver- 
plus rien en cm pour jinuis qui ne 
caufc de la joie , ou plutôt ilî s'oublje- 
heuiculêmeui pour toute l'ciccrniié, 
Kju'ils ne verront plusqueDJciitn eux 
dans tomes les cieatures. Nous n'avoni 
ïie qu'a chwfir , ou de ttavai'îcr à noui 
coiinoicie en ce monde , ou d'éttc a jainiîf 
notre propre Cipplice , en Éprouvant l'ef- 
frt de cette tctiible menace que Ditu faîr 

; les mtchans : rfigium te , (T fi.itmon pf .. 
fatirm tKam : Je te npnndr:» , ^ J« i'^ 
liui devmt Ui Jtitx, 
Qui peut conci-voir quel fêta te delêrpoiT 
— amc malheureufc , qtû apràs avoir 

lie Cl rie de É volt & de fcconnoî- 

tic . fcta toui-d'un-coup attachée & colfcei 
tet objet pour réteinitc , uni cCçcuviKit i*. 
t'en {louvoù jamais àéùnuiic.t'^'&'ÀA^^w^ 






I 
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■^_ . I. Ttàitc. Oï fil ifwlHsi^itfï 

nièftt , qoi aura oontiiiucllemnit devint 
■les ytui tous fcs oLtim , Tans pouroit nt 
Irt «imite ni s'cmpcthcr 3c 1k voir i C'cft 
la pcnkloii înèviumc de ccc oubli vobiii 
aitcdc Ibi-mfTnc 11 [àut oiitiavaUW 6a- 
ccrement i fc toouoîtrc ducani ceiK ticv 
O'J fc cniinnître étctnelleineni en l'antre 
de ectrc homblc nUniecC.^ H ii'jf a point de 
milKU. La raîfon ni la foi n'ont fins doute 
ftA de peine à prendir parti ; main commb 
flous Cjmtncsporifa à cetrmtili pai oupotcls 
ttcs- violent , Bc qui mitaïne pefqiie (ont |t 
mon'lc , il eft uiile de buificr & bi , & 
de rouicnit fa raiCm par tontes let conlîde- 
faiiaiis qui nouï dÉcouvreni les avaunga 
de cette connoilTancc ; comme font cas 
que lions marquerons ici. ^^_ 



peimt toMt" It! Vtrfni. 

COmmelignotancede foi même eftia 
foutce de tous les vicn , on peut dîiê 
Ïuc 11 eonnoiffance de foi-mcmc cft le 
indcmcntde tomes Icsvemis. El il ne hra.' 
que confidcrcr la nature de chaque vtita 
poin en être pcifuadc. Quel moyen , pat- 
citmplc^ d'étic vcritablcnient humble Uivt 
fc connoitre (cà-mcmc i ou plwôc qu'eft- 
ec que rbunûiité, qti'unc connoilTai — '~ 
fts pcelib , de Tes miretesSc de fon 



:s pMl._ , _. _ _ . _ .. 

çuiftitqiicl'oti cft vil àfcs propres 
* ^ue toa ftjugc ëgpt &w»a» 



^ 
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ig JU^mhne. I. Part ^| 

iTabaiflcmens ? C'cft k dcfînlnon qu'en Chav. 
donne faînt Bcmard : J^umlitas efi vntHs IX. 
Jhw honio vcrtfpma fui co^hionefiln ifft vi- Bern. dt 
lejht. Et (àîni Auguftin de mcmc icduTC Ctad. 
cette venu à fc connoïire {bî-meme : ; vta hum. c 
humilitas tua > ut coffiofcas te. La vue de i- »• x.. 
nos dcÊiiits cft donc le fbndcmcn: de Thu- Jnjojn, 
milité, 8c c*cft en même-tcnis ce qui b tr. if. n. 
conG^rve. On la perd bien-tôt quand on ne i6. 
marde qtie (es veicas , foii vedtables , 
"fbit Mufles. Etrange kxax de Vainc de l'hom. 
'me à qoî les ma&dîes mêmes (ont nccef- 
&îies pour ne point inourir ! Elle efl pres- 
que vuidc de tout bien , & elle ne (àuroîc 
Voir le peu qui kû en rcfte Qms être en dan- 
ger de le perdre. 

Mais la connoîflance de nous - mêmes 
ne nous humilie pas fimplenient à Vêgarj 
de Dieu , elle nous empêche aulH de nous 
élever audeffus du prochain , n'y ayant 
que Toubli de nous - mêmes qui nous le 
pulde &îre mfcpn(èr. Un malade n mfuLe 
jamais à un autre malade qu'en oubliant & 
maladie propic » & comme on eft toi^ouig 

Ïldn de douceur envers foi- même , on np 
aite les autres avec aigreur , qu'en fè dîu 
^inguant d'eux. Et c'di ce que h connot{l 
tance de nous-mêmes ne nous pcrmapas 
de faire , puiCqtfelle nous découvre tou« 
jouits en nous , ou les mêmes défauts , ou 
la racine des mêmes dc&uts , & qu'elle nous 
£iit fentii le poids qdnousy poncrort, (î 
la grâce de Dieu ne les rctenoit. Ccft- 
Jjourquoî l'Apôtre en nous vecommanAint G^Lct» 
de reprendre avec douccvu ce>ML Qji\ \^- ^>.v* 
chcuc, mjfirttu icnit^rn , tv!Cro& vy^f^Jè^^N^ 



14 . 1- Tiaûê. T>e la c&imdJfiMCi 
connoinànce de ncxre fragilité » & du dan« 
ger où nous tommes à tout moment de 
tomber, ne O* twteMctis. DE^ewr^ vous 
ne foyej^tentés vws-memes. Voila la four- 
cc de la douceur & de L'humilicc envers 
le prochain. 

L hom;nc cft fî foîbîe & (î vaîn , qu'il cft 
également porté à Torguell par la vue des 
vertus^ qui! aoit avoir, & par celle des 
déHiuâ qu il remarque dans les autres. Par 
Tune il s élevé au-dclTus d eux. Par l'autre il 
ks rabaiilc au-dedbus de foi' Mais la coa- 
noillânce de (bi-mcme le préCerve de Tua 
& l'aucre : & en lui mettant (es propres dé- 
fauts devant les yeux , elle étoufre d'une 
parc la complai(ànce qu'il pouvoir avoic 
dans (es vertus, & elle le rend de l'autre 
plus indulgent aux déËuis d'aucriû. Ainfi 
clic le tient au-moins au niveau des autres 
hoinmcsicllc lui apprend à les ruppottec 
comme il veut être lupporté d'eux, & elle 
fait atnfi en quelque manière un bon ulàgje 
de l'amour propre. 

II efl auin jaale de comprendre qne rou-* 
blidc foi- même produit la dureté^ &que 

!>ar un et&t contraire la connoiiunce de 
bi même doit produire la pieté. Car il f 
a dans les (cnnmens de compadion aœ 
nous avons pour les autres > quelque réfle- 
xion fccrecEC fiir nous-mêmes , par laquelle 
nous nous reg^dons ou co.nmc ayant uiuF 
fèn les mêmes maux , ou comme les pou 
vant fodfFrir. 
^if^* Non i^ar-t maU nùferis fiicairfçre difi 

<^/f. l h £f cc\{ ^ qui Eût que ces gens qui le cioïc 



ie fii-meme. I. Part. ^ jf 
les nuut dont les autres font afflk«cs ne Chaf* 
Ciuroîeût venir ju(qua cux^ font aocdx- j}^ 
naire impitoyables , parcequUs ne font pas 
îiir eitx-mémes ces fortes de réflexions qui 
attendrilTent le cœur à la vue des maux 
d*autrui. 

Ij en efl de même de la plupart des îa* 
jnClices que Ton fait aux autres. Elles ae 
viennent d'ordinaire que d*un aveuglement 
qui fait que Ton ne (e donne jamaisle tort; 
& que Cb croyant exemt de tout dcfeut , on 
rejette la &ute' de tout for les autres. Aînfi 
rien ne contribue tant à nous rendre juftes 
& équitables envers les autres ^ue la con* 
noidance de nous-mêmes. Ceft ce qui 
nous fait découvrir dans le fond de nos 
cœurs rimpreflion de la loi naturelle qui 
nous défend de faire aux autres ce que nous 
ne voudrions pas qu'ils nous fiffcnt. C*cft 
ce qui difïipe tous les nuages doi^ l'amour- 
proprc oblcurcit catc règle dans les ren- 
contres où il eft intcrcflc. C*c{t ce qui nous 
empêche même de nous plaindre avec ai-^ 
gieurdcsjugemcns dejàvantageuxque loti 
{orme de nous , & des injuflices qu'on nous 
peut faire , en nous convainquant que nous 
traitons lôuvenr de même les autres (ans f 

? rendre g^rde. Enfin c eft ce qui réprime 
infolence & la fierté des hommes , en kuc 
mettant une image vive de leurs miCeres de- 
vant les yeux , & qui détruit ainH la caulè la 
plus ordinaire des injqftices qu ils foiit aur 
autres. 
La vue de nos. débuts ne reijûcwt '^î^^ 



iê I. Traite* De U (WNwiJJSmee 
Chap. toutes les (uîies de lorgucU , & toutes /cfw 
IX. pafHotis où il Ce mêle s iSc comme II y ea a 
peu dont il ne (bit îz fource, il y en a peu 
audt dont cette vue ne foit le icmede* Un 
homme qui (ê comiôît bien n'eft ^uctes 
jaloux , parce qu'il ciï convaincu quil ne 
meiLte nen 3 & qu*ain{lil ne croit pas^ qtiâ 
Thonneuique Von tend aux autzes Itd uûc 
dii. 

Ilncfl ni aigre m vindicauf, parce qiie 
le peu d*e{time quil a de kû-même lui taie 
compter pour peu les ofïenfès quoa lui 
feît. 

Il ne fauroit haïr perfbane , parce qu*U 
ne peut fè bûr (bi-meme , & qu il ne voie 
rien néanmoins dans les autres , qu'il ne te* 
connoiflè en (bi en quelque degré. 

Il eft peu ambitieux , & il ne (àurolt foi' 
mer des deiTcûis pour s'élever dans le mon- 
de , parce que ces defleins ne naiilcnt que 
de ce qu on croit meiicer le rang où roa 
afpive , & que Von s'ima^e avoir plus d'à-' 
drcffi: & ainduftrîeque les autres cour y 
parvenir. Or un homme qui {cconnoitbîcn, 
ne (è âatte pas de ces petifies. 
^ II ne conçoit point d'ailleurs cette èleva^ 
tiou comme un toit grand bien. Il (ènt que 
les paflions le peuvent rendit; très- malr- 
heurcux en quelque ccat qu'il (bic Que (k 
cupidité (c dcborderoît davantage , fî elle 
avoir plus de moyen de Ce (àtis&lre i & dans 
l'inceititude où il cil: , (i ce (croit un bien ou 
un mal pour lui , il conclut aifcmcnt à < lé 
tenir dans la place où U (è trouve. 

C«te pauvreté doni )isgs-CHRiST 



i fait lipieniicre dés beaiitudcs, & qui cft ChaP. 

loucc m taiit d'cttdtoiis de l'Eaîfure , u'dl jx, ' 
incmc atmc chofe qu'une humble amnCTt Mimtu 
Ejnccdefoî-mciTK. Cm poiicctre piuvrcj . 
en «tic maniei-e,_ il &u[ connoitre qu'on 
l'cft , &iHiiJv{HrdîicaïccIe Piophctc ; £jfl/frfwj 
vir -w jmi prt»/'i«4ttni rwjm. Je jîii ini feom- r'jr-rn. 
»K jw WK j»=We (p fiM tiHjiTt ; c'cft-à-dirc , c; j. li 
qucnousdevoiiscoiinoïnc cii noiu. Ou la. 
priTJcidn des biens que nous n'avons pas , 
Otj la privation de touc droit atu bîeus que 
nuus cenoiis de la lîbciaUié de Dieu , ce qid 
renferme mie tntiert toûno'ilLnce de oous- 

iliila'ifidccomprcndie commenc cettÉ 
Connoillancc contribue à ntnjs rendre plut 
faiiens àl'i^rddizs maux qui foiii pure- 
nicnt d'opinion î eoninieies jugctnens pcd 
iavorables qu'on fàJt de nous , l« cabtn- 
uies ££ les mi-dilluices. Car il edckir qu'elle 
En doit diitiinùci le feniimcnr pat b v\'lc 
qu'elle nous donne de notre mitre eftëiSî- 
vc , qui cil cncote beaucoup plus gronde 
que tout ce que les homiiim en peuvent 
dire. Mais on ne voit pas d'abord à qutn 
peut feivit de connOitre lès miferes Se l<;5 
déËiuts , pour cire plus patient dans les 
tnjiii exieùcurs.dans les pcttes, dans ks 
difgraces, dam lés nubdîes, dans les dou- 
leuts. L'onptMJiroit crtMic mcmequc ceic- 
loit un nouveau poids qui ne fetoit pmpre 
4u'â accabler lame pat la EiifteiU & le 



dclc^dr. Cela ii'eft pas neaiimoins , & 
(i ceuc vvle de nos détauis eft un poids , 
c'eft un poids qui fouûac «.Wv i-i vokea 
Je* amies afflia'noas i Ç»« içt'û. '»'=''^ ^^ 



Irmi m. 



1% L Traité. De la connotffance 
Chap ^om^^ quelles (biic jultes , qu'elles (ont 
IX pïopoi^onnées à nos inaux mtciîcurs, 3c 
qu elles y peuvent i'civîr de remède : elles 
nous convainc que la profpcritè ne nous 
auroit pas ctc moins dangcrcuie que l'ad- 
vcrtitè h & en nous, donnant lieu de taire le- 
ficxbn fur tout^ ce qui nous cil arrivé dans 
notre vie , de bien & de nul , cUe nous fàic 
voir que nous avons encore plus abu& 
des biens que des maux , & que nous en 
ibmmcs ainû plus chargés aux yeux d^ 
IMeu. 

La prudence dépend ccllcxncnt de la con- 
noilTance de foi- même , qu'on ne fait guc-< 
ces de £iuces d'imprudence , que parce qu'on 
ne fcconnok pas alTez. Car la plupart d^ 
cntteprilcs mal concenécs , & des dcdèîns 
t£meraiKS viennent de la préfomtîon de 
ceux oui les forment ; & cette préCbmjptioa 
vient de Taveuglemcut où ils font à Tegard 
d'eux-mêmes. lin y a rien de plus ordinaiie 
que ces imprudences dans les a£tions parti- 
culières , Se elles naifient toutes pour rordi- 
naire de la principale a^iun de la vie , qui 
eftlechuixder^é^c de l'emploi ouclia- 
cun la doit paffer. Carc cft en quoi fig^io- 
tance de nous mêmes nous Eût faire de plu9 
grandes tJutcs. 

II n y a point de perfonne Çi difgradcc 
de la nature qui ne pût trouver dans Tôt* 
dre du monde une place Proponionnée 
aux Ë)rces de Ton eljpiit U de {on corps } 
mais le peu de connoiilance que l'on a de 
foi- même ell cauic quc^ la plupart des gens 
iûiK un mauvais cnoix. Qi^i'on F^ilë le- 
Axloa fur ceux qiol xcmig'^^Km \k^ ùm>y;% 



fic nun pour cuiiauitc , uccupcni acs piè- 
ces OÙ il cft beCbîn de conduire , & non d'o- 
bBt ? Combien y en a- 1- il qui s'engagent 
dans des nûniftercs qui ionc au-dclfus de 
Icui lumière , de leur force & de leur vertu t 
£c combien peu s'en retirent pat la connolC. 
lance de Icui incapacité ? Chacun Ce croie 
capable de cout^ , & ne borne (es préten- 
tions que pai l*impui(Iànce où il fè trouve 
de s'élever plus haut. C'eft la (burce la plu» 
commune des deCbrdres du monde , & de» 
maux de TE^iiê & des Etats , & même de 
chaque particuUer. Car il eft împofTtble 

2u une pcrfbnnc mal placée , & qui n'a pat 
s qualité ncceflàircs pour s'ac4uitcet d un 
emploi où eue s*eft engagée, n'y faite une 
infinité de&iKes,& ces taures qui ^nt àa 
fiiiics de (à témérité , & de fà prefbmptîoa , 
b raidcnt poui l'ordinaire lidiaile dans œ 
inonde , &malhcaieuCe pour jamais en l'aiH 
ne. 
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40 I. l^raliè. Dfe la 




aicbcCoin dequaUccsquç Toii a a pas rc — 
fues de Dieu. Un homme qui aurok cou^ 
ces dcEiucs « en ne s*appfi(]uanc^ qu*a ce qu^y 
lui eft Kopocdonnë , ne laiflètok pias <l*êcre 
cfïmuble , pul(qu*U pouitok devenir falnc , 
& qu*Il Cccolc Couvent plus agréable à Dieu 
que ceux qui auroîcnt- coûtes les (jualicés 
donc il manqiKcok. Il n*en (èiok privé mê- 
me c^ue pour un moment , c*eft-à-dire , pouc 
la vie prelènte ,&U aucoic aucanc de drotc 
que pcrCbnne d^efperec d*en être bien par- 
cage dans Taucre vie. Mais que Ton {îippofè 
en un homme cant de takns 8c cane de lu- 
mière qu'on voudra , sll ne fe connoît avec 
cela dans fesdèfauts & dans (es foîbleiTes » 
coûtes (es qualités ne liù feront qu'une oc- 
cadon de cnuce Se de ruine , (buvent même 
dès ce monde. Il ne (aura pas mefinrer Qss 
cntreprKcsà (es forces , 11 encrera dans des 
cn^gcmens cémerairos ; & la pré(binpdon 
qui n'a poînc de bornes > quand die n'eft 
lK>lnt retenue ^ar le (rein de la coanolD- 
lànce de {bi-mcfX^»remponexa àdescxoès 
dangereux. 




Jt fii-wême, T. Pat; 4t 



CmapiT»» X. ■ 

hufmsgmftaUs^i nom iei^int'f^in i^ker 
la ctnnoiffmct ie wna-mêmes. Mtrt dit pe^ 
dit tcttjours aavmfMgnée de tijpurance it 
vctre état. Adnflt £t hommes aftliiégà" 
fer t»€efromfatft les re^es delà morak» 

ON peiK i^oâtcr à ces laitons patdas- 
Kcics qui ' noQs doivenc &ire defiter 
denoiKObimCicre , cette raîfon gnieiale, 
qui doit (àite encore plus dimpreflion finr 
coae cfptît , & lui dor^ner p^ d^hotreur de 
cet ateuglcment , que ootnme b punition 
commune des réprouva dans Tanre vie (è- 
ladc iè voit eux-mêmes , k caraâeic gê- 
nerai de» fcptoutés en ccllc-^cft dé ne (ê 
voir point 5 de forte quli cft également vrai 
que Ton ll*etitredan$ ledel qu'en fe con- 
noî(£int, & èins Tenfet quÀ ne fk con* 
aoilîant pas» • 

Lamoitdupechè,quîeftla caufe de la 
mort étemelle , cd tdujoucs accompagnée 
d'tm fenimci) malheureux s qui nous prive 
_de la connoiflance de notre état. Et c*eft 
pourquoi le Prophae dcmandoît à Dîea 
avec inClance , q»*tl icUàràt fes yeux , /ifin ^r ^ 
5»'j/ ne iendarmt fas dans la mcrt, parce ''' ^^* 
qu'il fàvoit bien que cette mort étoit în(c- 
parable de ce (bimnell , 3c que pourvu qu'il 
ne dormit pas , il ne mounoit point. Jlb^^ 
mina ocnlos meos , ne.mn^m obaormiam m 
mcrte. L'état où le péché réduit l'homme 
cft fi horrible ^qu il ot \t ^ço\3Kxô\\. SsïnS-vx 

sMk vQ|uît î am& ks botMwçs ^ V'^Jû^ 



«1 I. Tra'tt, Vt U (tmeiffaott 
Sryïtiue.itouvcotraoVMdc fe k^U 
fcc i cu&ni£mcs par tniflc l'îwffK qu'ils ïoM 
malhcureiifcmenilnncnicoi à trouver. 
. L'une des pluîciiininclles, Se iKaiimo'n* 
da pltu communes , cft celle pai- laquelle Icj 
horaniK érouffèiiT en cux-mciiieslaluJTiîe- 
K qui coiidiiine leitis -déreolcincns , en fcï 
jiilïIfiMitsIcurspiopresjcui pat iks feut 
t-s règles qui Its autorifênc C'eft U fou-- 
ce de oni d'erreurs dan; U morale . Se dfi 
Mut lie inaxtmcs ootiompucï que ton 2 
lotijours tacht d'btroduîrc dans l'EjIllié, 
& prIiictp2[emcmencesdrniieisicms.Cai 
leîTiomines ne voulant pas tendre lai.t 
aAions confo^ies aui loîideDleu, onc 
tàcliMeiendielesloixdc Dicuronfonticsà 
leurs adioaï. Aa lieu de tcdreffer leurs in- 
dinatîons tottompues , (clon la reâitu<jc 
ÂK «ne ttgle divine , Ils ont tàdife de coui- 
bcr U rej'c mSinc pour l'ajuilcr ayec lems 
Indituciâns. lit ne Ttulcnt pas fculcmait 
fiiivrc Icnis Inwt^ & leurs pa (fions nMîj 
ib TeulmiautTi être approuvés en fuivint 
kari imerêrs & leœs pilfions j & ils ne pcn- 
Tcttt Gmfliit que kiir tnnicrcntc leur re- 
proche d'fiR lii)iil^cs. Ai»li ne iniuvaiR 
pas leur eanpte àia& la maiùi^es tcuxi 
ptlm que Dieu nous a donntcs pour no- 
oc mudiiice , s'ih les UilToimi dans lem 
famt , ils om uà\i de les «Irerur pont j 
trtwi'ctccncapptohaiion qu'ils ehctchau, 
Oc *p|nlln psr-U le nonble de leur con- 
loena qui ks ii\qi)îete. C'Hl akifi t 
bTeiB de ers iiiufles tismaa^qu'i.. 
WMi-aîfès de pwwiw 'jciat ie,\>ialileii 
i^abUlIcnt dmaa-w: çia 6(.«\ïVfc1 



m 



de pÀ-mhne, I. Pàrtr 4; 

licurcnx.quî cft proprement le fommeîl, Chaf» 
Sont le Frdpheic deiiundcxc à Dîeu d*êtrc V» 
prcicrvé par les rayons de la véritable Ivi- 
micic. 

Que s'ils ne peuvent réuHlîr à {c cacher 
enticremcut ccctc lumieic qui les condaunc , 
ils ont recours à d'autres moyens pouc en 
affoiblîr l'effet ^ & pour arrêter rLnpref- 
(îoh qu elle feroitLcaPablc de faire fur eux. 
Quelquefois en laîllant (ijbiifter la loi, fis 
fe cotitcnicntdcny penfer pas en n'y com- 
parant januîs leurs avions , & en ne les 
regardant que par d'autres faces qui ne leur 
rcprcCcntent pobt ce qu'elles ont de dé£c- 
lucux. S'ils ne peuvent étouffer cntîcre- 
merK la vue de cette oppoHtion qu'elles 
ont aux lobe de Dieu , ils en affoiblilTent & 
en diminuent l'idée , en fe joignant avec 
Une infinité de gens qu'elles condannent 
auflî-bien qu'eux, comme fi cette Ênile de 
Criminels étO't capable de les défendre con- 
tre Diea Enfin s'ils ne (ê dcguiCcnt pas les 
ioîx de Dieu , ils fc déçuiÊut eux- menées 
à eux-mêmes. Ils s'attribuent des motifs & 
<fc> hiteniions qu'ils n ont pas , & ne veu- 
lent pas voir celles qu'ils ont. Aînfi en 
■portant un £iiix jugement de leurs ad^îons, 
ilsfe iuftîfient à eux-mêmes diirant toute 
leur vîe par le moyen de cette iliufion vo- 
lontaire. Voilà le fommeîl dont il faut de- 
mander d'être pre(èrvé , & que tout homu 
iXîc de bien doit (ê réfoudieà combattre 
coïKc fa vîe en tachant de fe connoirre Ébî- 
inêine,& en cmbrafl&ni tous les moyens 
qui y peuvent aider , 8c cmt înovis v^vsfts. 
9M£ dans (a /cconde Paitîc ae ce Ttwsfc* 



Tt3\f.T)tU eiimtif. itfai-tTKtoi.lî.Vut. «f 

nodfianCEdc fm-mcmc&dc celle d« Ci 
gea qjû felX bots dt nous , qu'on pciit 
pct«ceso!)jcu, quelque <lefir qu'on ait 
lesconnoiiic ;iii3iscc qui Elit qu'on uc 
(^DDtt pas, c'cft quoii ne le dciiie pai 
nnemcntiSc ou'on uouviii dans 1c kûd 
(ôntteuïimÉtoîgneménilêctct de U ve- 
-•C'dtÇ5,qui s'oppolè en nous à la lu- 
cre i£ Dieu, & rcmîêcbe de pcnetm 
s cfpiîts. Sans tell elle nous ferait voir 
iiid^ bnb les icptù^ noire cceuricllc 
us aveitiioit de toints nos chutes , Se 
X n'fliivioiis bclôm pour nous coimw. 
^tËLÙenicDtqucde aousexpolib à tx* 



lînaiion ctoit devenue natuicllc à t. 
■,dcpuÎ!lcp«hÉi&il but ajoftiecicî, 
■ h Wjcc ne la dittuit jamais eoiicie- 
Ht ; & que quelque dcfii qu'elle nous 
iîiiedtne nous pas aveupUt nous-mê- 
■- , il icdc loUgouLS , pout le diic auj£ , 
Lisleibuddu vieil homme uQcpcotevm 
avcugloncDC voloniiirt:, qtù eil n 
ce partis paiol" ■■" '~'-' '~^~'^- 

y-K-M ptmt U iuainre , dt pair gue fis ^^ 
t'iiinJainitieiinaK. Ouuii^m nnU afft, 
I tuicm, C" uM inriiitiul luam, (r nt» 
'uauiut tpita isM, Cat comme U n'f a 
:loi}nequi n'àUdu pcnebant au mal, il 
' 2 perlonne qui n'sit quelque ^veiltoa 
^ là lumîcic qui [ut dccouvre ce nu) 

i(!ï comme Hnclinïàoa au ttxA , 
■'-'■a ùnpiimtc dios ntn axvcs^ 



^ 



1 



i( I. Tiaiit. D>' la aimwS5*iKe 
n'einpéchcpiiîqoe Dini n'y impi'in 
fa grâce une ïncllnitkm coiiuaite.quin 
pacte au bien Se à la juftîce i c« éloîg 
nient naturel que nous avons de b v 
D'eiD^che pj£ aulTi l'Elpiû de Dieu dt 
ooot uifpireruuc pence coumirequî aoM 
&iiaîiiicr&chereW la vente. Noui lôm- 
ines feulement obligfa de rwoonoitic ijoe 
notre CŒUt eft pircagÉ , que notes u'm- 
tnons pas pleiiieincni U vetict , qu'il y a en 
nous deux ptxils Ce deux pentes oppoiccs : 
de foite que lï nous 3von« fujec de icQdte 
gtacet à I^eu de ce qu'il nous a donné 
quelque aitiouc de U. vciiiè , nous avons 
aulli fiiiet de nous huu;iilicr , en nous re- 
garjanitèloiiceitc autre iadinaiion .eoui- 
iiK ennemis de catc inénic vetitÉ. 

H n'y 1 [îen qui fiifie mieux comprendre 
la grandeur du dcteolcmcnc de l'homme, 
que la vue de cette pente millicuceufc que 
nous lënioni en nous. Cat I^ieu Étant I4 
vttitÉ , la lumicre , la Juftiee , hait U lu- 
tnîcrc , U vvvfi , b juttice , c'en hait Gka 
ménK. Ctpcn^nt l'homme les luit 
VDudioîtquc ccnc vcdré ne fûi point , 
cette Uimietcfiic iicime,qvw cette ju^ 
râcïboUc, c'eft-à-dire, qu'il ïoudtoita 
Dini ne dix ptmt. H en touhaitc l'ana 
riliémcnt , fc ne pouvant tèuHîr à le J 
truiit «tms Itui êtie|noptc , il le dctnâ*" 
tant qu'il peut pour lai-même , eu *-■ 
(es yeux à ta lumière de Ci *etî(t 

Milctables hommes, dit faini Ang 
vous Toulci cnc tncchans ; 5t voyantfl 
U vftitè vous condavine , vous — ■■^™ 



iepi-^nAm. ÏL -Part ^ » 
le{&r fc Yoiuoir être ce que voos ctcs , 
^défaire îttrffî en forte qtfcUe puîuc fub- 
ï^ier Oins vous condaiwier î tmftfoshom^ jn Jpan 
mesy^ fùm tJSè voUmi maU , nehmt ejje veri- trJl, 90 
^atem ^â dantnanmrinaU l Nvbtnt entm eam f^. j. 
£jfe fHxl efi , c^m fetffos dtheant nolU eJJè 
•fuod fintrt^ iffa manente tmtent^r , ne tffa 
jÊêdicanft iamnin^r» 



C hapitre il 

S^m peut J0ger combien tanumt que nws 

avons pour la 'Vérité efi encore foihU , en U 

comparant aux autres pugUms. 

TT" Oîlà l'état dans lequel^ non-(cnIemcnt 
^ nous fommes nés , maïs où nous fom- 
mes encore engagés en partie , & dont 
nous devons tâcher dcifortir en diminuant , 
autant qu'il nous fera polïible , cette aver- 
fion naturelle que nous avons pour la véri- 
té , & en travaillant à faire croître en nous 
ce que Dieu nous a donné d'amour pour 
clic- Et il tft bon^ pour nous exciter da- 
vantage à ce travail , de nous convaincre 
nous-nierres de la fbiblcflc de cet amour. 
Nous le pouvons facilement en confiderant 
combien un amour plein & (inccre pour 
quelque objet , comme celui qu'un avare a 
pour l'argent , eft àiffcrcnt de i'amqur que 
nous avons , ou que nous nous flattons a a- 
Yoit pour la vérité. 

Lccceur d'un avare, par exemple, Cent 
tm penchant continuel du cbdb qkx. ^vct ^ 
les moyens qu'on im eu àoont. ^ ^tL\»x& 



toujomsCuis rcriftancc, ib y lônt M'^iourc 
[cçiK awr une joyc iinecte , fam oppofi- 
noD 5c &ns paitagE; il ne (suc poiuiiïe 
mén^igetncat , ni ac tcmpeiamcm ctudiof 
poat Tes faire agtcci. Toux ptrfoniw «ft 
bien Tcnueàla ptapoti ,ainis, ennemis, 
ÉiliiilÎOT 1 ênangcis , îofcrieurs , fcgaun , fit 
pcûeuis : & twn Wn qu'il cançmvede l'aïl 
grcutconiit ceuxquilm tmi quirlijue oui 
ïertutc pour auomeiiret fon fcico ^ ce le- 
loii un iiioycii càiaûi de l'aJaucii s'il 'kifki 
iii^.iiconti'cux.II ne l'amufi point kcfm- 
çhcv des faîfonï pouL' rcjcner fu avis , il l^cn 

Stcnj jnimis fujei d examina les diâufe 
i eau qui les donnent. Il oc poiniîlle 
poiiii fui les manicies , fur l'ait , Çit les 
tnuiitioiis. il clicrctie uniquement à s'fc- 
tbitcïf de la vérité i^e ce qu'an lui dit, Se 
l'eurniivtm de baiine fai , il DC ctaiiu lîcq 
qucdcs'vttoniper. , 

Voila la manière dont nous déviions 
aimci laveritt.&ic modclk que le Sage 
notKenpi»po(b,cn aous ocdonnam iÈ%i 
j, «fcmfctr rairone l'argent ( U nous y pouvons 
vcûi que news l'aimons fi peu , fit qu; noqs 
la eheichtais fi impaï&Jtenicnt , qu'on petit 
dite denoosioutleconuaitcdeccquc nous 
9'oiis dit de CCI vaif. 

Car noire cEeutn'eft piclquc jamais oq- 
rcii dii c6i que la veiitc ft ptÉ/èntc. EUc 
y trouve loujmiïs de la iHiRance , fc n'y en- 
tre ianuis6nsvblcnL-c S: ians cffoit-.acfi 
quelquefois on U le^aii anT^abiemenc «^ 
f ppatmcc , c'cft toujoiii-s avec qtitiqoe -*— 
grill iniericur , de quelque joje fiiper^ 
^i£oa h dcguîfc. vei^on— ■^'■^ — 



lemenc «^ 
[:)qile cIuL^_ 
iiperiïd^^l 



. itfiittAot. n. Paît 4» _ 

fcl^ttÏK cèanoîtKi & l'amour-propw ^™ 
manque prefijue iamais de nous Ibut- 
rdcj reproches connc lous ceux nuil'cn- 
■pimncnt, LaRhÉwri^ue n'a point afliri 
idicflc DÎ' de déiicatcflè poui nous i'ii* 
,iKt un! nous bieflèr. Nous iioutors 
ijomsdcrcïàs dans les chofcs.desdfc- 
Rs^ai t'air.daut Irs maatcics.dans )e 
1^ £[ au lieu d'appliquer Giicciemcnt 
itteefpiii à l'eiamctt de ce tju'on tious 
opo(c , nous ne l'appliquonj qu'à une 
checcli^iDaiilc S: inaU«uc des dcFjuts de 
ux qui nous donncnc'"ces aïi*. C'ell le 
nQaa de l'crptit & de la condniLC de la 
upan des hommes. Les ccaiis en foni plus 
isrqiiÉs dans les uns que d:ns les autres , 
lais il y ca 3 peu ca qui il n'en panùllç 

Ne nous flattons donc pas au moins Ju- 

;vcmiqucnotis p'aïonspas,»: gaidoos- 
nus de dire, comme font tant de gensi 
lie nous ne defirons lien tant que de noui 
mil □ïiccQonS' mêmes, &qu'onnelâucoic 
DUS iâiic plus de plailii que de nous y aider, 
■econnoiffons au coaiwlre que ce feoit 
OUI dooncrmc louange qui lîitpailcl'lxïm- 
le. Eiaiujî que le p[cn<îcipas que nousfe- 
Kis poui- en foidr , foli favouci fmcerc- 
Knt l'oppoTition uuc nous kncon&cn nous 
L connoiflancc de iio>iS'ni£mes,â[ d'en 
it devant Dieu comme d'un de dos plus 



I. Tmcè. De là cmmSimee 



Chapitre III. 

ij^enctm qt^H ny ait que U hmiere Jk 
Vteiê qui- nous fmffe foitt connaître à, nout' 
mêmes , aU Wexdiêt fotnt l'applicatton à 
acqmrir atte connoijfance. Deux cuttruip 
farwts de l'homme , lune gcnaule , t autre 
farticuliere. Défauts communs ne Uuffènt 
fus de noui être frofres. Oejcriftio» de Te- 
tat de llwmme afrès le fediz* 

LE fecond pas qui n cft pas moins cflcn- 
cîel , cft de rcconnoitre rîmpui(&nce 
où nous fommcs de réulfir dans cette re- 
cherche fans le (ècours de la lumîcre de 
Dieu. Car il n*y a que cette lumière qui 
puillë ditTîperles nuages dont notre cœur 
cfl: couvert , 5c ce n e(l que par elle que nous 
pouvotw 'juger (àînemcnt de ce que nous 
ydccouvonSï nos mouvemens étant bons 
ou mauvais , félon qu'ils iônt conformes 
ou contraires à la vcnie qui en cft la règle. 
Enfin il n'y a que Dieu qui nous puillc don- 
ner une connoi{{ànce de nous-mêmes qui 
(bit tcmpcrce dans la juftc proportion dont 
notre infirmité a beibin : celle que nouf 
pouvons acqucrii' par des ctTorts puremcn 
numains étant quelquefois aufTî dangcreuf 
que l'ignorance même de notre état , pai 
ce qu elle eft capable de porter Tamc au d 
couragemcnt , & a une cfocce de dcfcCpo' 
au lieu que celle que Dieu lui donne la & 
rient en même -tcms qu'elle la rabaifTe , 
nciabatjanuis paiU nw ^^ fe ^xivSs 






qn'cïïe nt h FCC-.- pa^- a rr.j^-^iiis! -a ^ 
wiiiêiicorclc le L:-i i. 

Mais cctc pcr.j^:''.n tt-tî- - : - -.-^ 

Aîîc a"cairc cltt; cr.c.:\r.'X-.:j: . •--- 

fciicqut .^.îLî. p*;-..; T".:.". "v .1- . . , ..- y 

auilcmcn:I:s:!A:::rï^;n-. :■* . .-.t - •' -x 

lacqueiir. Or laiac: c :-^c.z :■ — ^ 

£hisccs rcfi:v»jr.s,'i£-:!= m::-.. ■ z 
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donc Hfpt aVcZ'«rt :c ce :ot.* ": - ^i. -"u-r 

tous !Cî lijrc:. C !lÈ-i-li ' TC' i- f '<*- 

iDC Comme ne (icfcn'Jin*: :oc le r. r:ij 

elle ne dcpcn ioi' ":''<: le .ifv:^" '."'.-•"! ./ ^ 
dans cette v'.ie Jic :ir ;; - . s- -.'>«- :i 

cctî£':;;c:-.-rCi.c 

Il y a dc-j:? inrrr: "!r Tr--.''T--r:r-. r 
riiO-.TirrjC . l .:r.c 3r-.cr\..c 5- '.:■ -.'-- 
c.Tii-jiC. Liçrcrr.^-: -e.:-';:.-.-.* ■- ■■' ••^ 
▼îti\c a ro*is :Ci .-'■/■prrc* •ît.-, •"î- •■» :^- 
chcojil? (ônc nr; 'u:-.-' -.'v:t* "•;.-!'-^ 
ce q:c n'V'K a. •-:•.;> voi-^ « ■ '-■ --- 
lîupajQ :o' .'.n-iiinr. ^-i- /:'.: ! • ■ • a 
inc.Tic dans v.i:^ ■:-:- .* ■'»' ' * " * 

fcloti que ''ir/.:: -. ■ î-?.r:. ••■ ■ ■ •- .i-- 
moir*. , i: "■.'•'* •'- '-"■-■: "■ '='•' '^■ 

l#»» '' ,-••• ■•• - »-^- .^ •'.■■'■.■ ^ .* •"« 

* , ■ ■ 

aut:;: 1 :r .1 .■;■■■ /.te :'• " ' " ' ■ - ■- y 

de ir":î «iri-iA, z\r z . ** ■ - -â^ 

Urr 'ici'"'"":." . i. ■..■>.' V "c ■■■■ 



I. Trtité. De U wKwfljtM 
C'eft 1^ doiuc i taxe connoifTaiice 
paiùtulîcrc de notre éral que- nous dcTOiir 
icndic, Cai il nous Ercvîioit peu (te. con- 
templer le paicrau gciicial de U conttp^ 
dcn de rhommc , li nous ne nous en iixi-: 
vioiis pouc craccc le nocie, puïEtu'ÎWsû; 
^caous guci'u en paniuilici, 3c non ]es 
hommes en gcnciaf MiÎï [i caii»oil1-ii>iç 
de fhii commun des Itoninics nCiliùls' 
Iia.!d'èciencs-uiUc,& elle comprend tnê^ 
me la plus^ndc patùe de ccnc conaoiC*' 
ûnce païucuUcEC que nous chcrchoiM, ^^^^ 
ces dèrauu Se ces vices poui me cotnddN^H 
ne taillent pasd'êne les vices & les <lé^^^| 
de chacun de noui. Ils ne rub<îtlcniiHM^| 
en l'air, ni dans quelque eue (ëpaîc 4^| 
nous i ils lônc eu nous , Se Ik nous icndor. 



Cherchons doue une panie de ce qoe 
Bousfommes d^ns la connollVancc gcae- 
lale de l'hçmtnc cotrompu ; Se poni nous 
h Kpre&iitcr pat quelque image , fcrrcBi*- 
uoœ de «Hé que l'Ecricmc emploie pout 
Cïptimet celui du peuple d'Uiicl , co ^- 
fini que depuis la téicjuCiues aux pieds, il 
D'y avoic point en lui de panie faine: il 

fUnla ftdii iify»e ai v. nutni «on f/f H» •• 



ySiw*. Qu'on s'imagine donc 
oaivcdèlle, ou plutfic un ouias de , 
dcpc{lcs .dccbaibonsidonc le corps 
hominc fou tout couven ; qu'tnae 
plaies II y en ait qui patoiflcut plis 
ntcntcs se plut enflammées , Sxaa 
femblcut comme amouics 5: uns ai , 

nuis ^ii'ciki aycutitcukOKno^ ui^ ^' 



uJq^^l 



mm.qtfcllcipijiflciit lontcs devenir moi- ^f^ 
lelJes , celles incnies qui piroîdciic _appro- * 1 1- 
elici de la juéiîfoo , fe pouvant aigiit & 
cnflammct de nouveau pat divcrlci'"caufeg 
iiiieiicutcs S cxtcticures capables de pio- 
iluite cet effet, fans qucect homme ait au- 
cun nvi^en ni aucune ^ice pour l'cm- 
K'chet. Vcnià l'imagt: de l'bat oii nous 
mmes nés , & de ce que nom fommcs pac 
la Qatiite. L'amour de ooas-mêfflcs qui efl 
le centre K lafoucecdcioutesnoslnaladics, 
nom donne une inclination violente pciur 
les plailîi!, poui ïfelcvation , k pour tout 
ce qui nourni notre cunoirté , afin de rem- 
plit pai-là le vuîde effioyable que la pcnç 
de ootte bonheur veiiiable a eautc dans 
notic CŒtir. Et cote intlioaiion nous dit 
pofô a nous procurer ces trois objets de 
nos délits par toutes folies de vqIcs, quel- 
que iniufiesS: quelque aîminellcs quelles 
fcicnt. 

Mais comnK ces objets Te diretliltant et» 
mille msnictes agiflênt pins on moins fur 
noiic imagination Se fut nos icns , les nlou- 
vemens pat lefquels noCiT imc s'y porte 
tout aulli tbti diRetcns, Et c'ell ce qm ialt 
la diuetliTé de nos pallions , dont le di- 
vers allèmlilagc & les diïcis degtÉs font la 
ditfercncc des kuineuis &. des dîlpofïtions 
pauiculictcs des hctmnics, Les unes font 
plus criminelles, les atBtes plus innocei;- 
Ks, félon Icmsobjns. Lçs unraplusïîvcs, 
les autres pins hngulflaDtPs, Iclcni b ma- 
tiîeJedom ellcss'y pottcot.ll yen a niÉmç 
paioiflcnt loUt-a-lâiv tltwnts . \M.tt. 



y UW ^^«,U cUcs^ fc.;,,«d- 

QMC "^ rr> l\0 At^ ^ r • - TOCnbCt » ^^ --• 

S^oî. ^^^ ^ sW^^'îî'v pcuvei* 

elle Ac ^°«f 'U^,w^ Q5>'^^ fc\c«t î 
o"»? ^? r«; Qoe ce i*'* *.,toas te «' 



Larons , & par rimpuiflaocc où nous q^^^ 
BiMcs de nous en garantir , fi Dieu ne j||^ 
Mws en prcfcrve. Aîiift Vhiftoîre des hom- 
V£S> qui ne compraid piefquc que celles 
et leurs pafHons , de leurs foiblellès & dft 
feutsdeCbrdics, deviendra en quelque for- 
te notre propre hîftoire ; & au-lîeu Qu'elle 
■*cft pour la plupart dei gens qu un divcr- 
ftlTcmcnt aiTcz vain , elle (êra pour nous. 
Il nous la confiderons dans cet cfprît , une 
fti(buclIon tiès-folide q\A nous remettra 
£ns celTe nos dèBiuts devant les yeux , fit 
CUL BOUS fera reconnoitre ou ce que nous 
femmes en effet , our ce que nous j^voûS 
«k^^nn^r > il Dieu nous abandonne a nous* 



Blêmes. 



Cei^par ces rcflextons que nous devôni 
£îre £ins cède fur tout ce que Ton voît 
& que l on appretvd des déreglemcns d^ 
k>mmc< , 'qu'il feut tacher de concevoir 
pkjs diftîné^ement la corruption de notre 
•aiure. Car il ne fuflit pas a en avoir Êule- 
pxnt une îdb: conRife 8c générale , comme 
celle que nous venons de tracer. II faut et» 
pnfideier en détail les diverfès parties , 8c 
Kseffirts qui en dépendent , & s efforcer de 
CEmnoïcre à fond l'injuflice» la vanité^ 
le la fbîblcÈ de l'homme , le pr6g)rès & les 
cftts de Éès pafHons , en s'appliquant tou- 
jours, ces connoid'ances communes ; & fànft 
h contenter de reconnaître fimplement qtift 
BOUS avons la racine & la (ôurce de ces dè« 
iuits, tâcher de plus de découvre ce que 
ces racines ont produit en nous , & yiC^k 
9rI foioc. elles y iàoL vWackLcV 



gM pûgT fe rtii»«l« /» - nwmf d fmt 
l'infiruirr dis tegUs i/i Li MarM.taiU h 
tiUn fU m fmt feint cont-JHet , <J»e dr fjfc» 

staciCrIi.MilTii. 

MAls comme le defnidie S; rinjnffice 
de l'homiBc ne font que des f ri«a- 
^ons de l'ordre où 11 tlcvioit éttc , & de b 
julHo: à laquelle il dent dcmciitet aiucht , 
il cil djlr qu'oïl ne les tiutoît cDnnoJne 
comme il Sut , fans connoixrc cet ordre 
Ct ectrc julHee , c'eil-i-tHre Icsloix divibct 
& Éitmcllcs , gtfî rcgknt les devoirs <!<:< 
pommes , Se. àaat iE ne tiuroient s'ctoï- 
&icr (àm [omber dins le dttegkmcot & 
dans riniuflîce. Mab comme ce n'cft pu 
ïd le lieu d'en ttàva à ^iid , & que 
c'cR plurât b nutierc d'une Motale Kxitc 
entière, qiK d'un p«it éciîi coinmc celoU 
d î l'on fc conmilevd d'y çioporei cii gpr 
neul quelque avis pout évitée dans rÈtnde 
qu'il en feut faîic loutc la vie , lesi^u» 
mens volontaiics Se les illufions fubillcs OÙ 
l'avccfion pout la ffiv.k noiK engage Eu» 
que nous nous en appeiccvions, oa plu- 
tw £ias que ooof ctpric veuille avoua 
qu'il s'en appcifoit. 

Emis les règles qui wefnivcm to <ilfc 
vin des hommes , h liii telqucUcs M^ 
A3Dt juges , il j CCI A ^ apvci^\ctnstt ^1^1 



, le vol, l'adultère, la (bmicatïon, le (h„ j, 
x-iiincngnage Ibot des aÉSons crinâ- ly 
lesi & d'autres au coaitaiie, fin: Wi 
'Iles il^y a quelque panage entre cens 

& mcfou de dicidci ces loncs de qucf- 
ns. " , ' 

c ne pTètCDs point pu cette divïfiotl 
t b ccnitude & l'éviocnec à ces reglcj 
.icHte. Car je làî qu'il y eu a quelqucs-- 
squincfbiit pas nxnn; claires aï mcnaï 
ajncs , que In principes les plus genc-* 
nient reçut de tous les honuncs ; £ 
fuellcs on ne peut douta que par ai 
lut d'applicatim , ou pat un avcugle- 
Dt de paiTion 8c de mafUc- Je veux fu- 
ient tnatquci le &it , K diflbguci Ici 
itb de Mmalc en ces deux cUQes , par 
oon , non à leui évidence tfstle , nais à 
îiCpolition cticâive des hommes , qm 
: TCfu les unes un^iiinemcnl , & qù fe 
it partagés à l'égaid des autres, 
[e mets mÉ nie au rang de ces règles con- 
tn , celles qui , quoique peu attaquées 
- des éciits&dcsdircouis, le rmitQcan' 
iinspai la pratique, & quelncn^gcns 
. veulent patTçr pour mener une vie chrê- 
me, ne lailknt pas de vitrer par leut 
idtiitc , làns ccflèr pour cela de trouver 

CMidlmsquUcstolcnnit, ou qui ^ 
itouvent , & (à ns perdre Vclttinc des pet- 
Dcs reglces & chrciicnaes. Il y a, paï 
mple , allci peu de ConfcUêujs qid 
iliuent autoilTcr pat une dédfion (bt- 
Oe , le Bal , la Coniedie , les Roman^ 
manicic fi mu tnodefte dôiKV:sfeirane& 
bittacpaieatesoua, V>a£i^ «^\(m. 



^8 I. Tiaîtè. De U comwilfance 

Chap. iàît communémav des blci.s de I*Efflî&, 
IV- la recherche des Di^nîtcs ccclcfiiiKqiiciù 
Cependant puiCquon voit tant de ^ciis 
qui oni: quelque confcicnce , qui ne ^ojbli 
nul Ccruj^ule de toutes ces caoics » Il fais 
qu'il y aie des Confeffcurs qui n'y Tit>B- 
vent lien à redire « & qui tie croient ^ 
qu'on (bit obligé de les quitter. 

Qunponque dcCuc de (e connaître dos 
4onc s'initruire & s'ccUirdr de ces deux 
•genres de veiités , ^uKique ccCl pat-là q» Jl 
doit Juger de &)i.nieinc & de fan état &c 
il e(t bîcn facile de le faire à l égard da 
premiers : car il a'eft bcToin que de le 
vouloir {èrieu(èment. Elks font expoCus 
à tous ceux qui dédient de s'en infouTici:. 
On les trouve par tout. Mais sll eft al£ 
de les apprendre d'une manière ^cula. 
tive , il ne l'ed pas de s'en ièrvir comme 
d'une lumière pour découvrir le ^id de 
Ion cœur , & pour juger de fcs actions. 
Car l'amour- propre qui ne petit pas tou- 
jours empêcher qu'elles n'cntrcm dans fio- 
cre mémoire, Êiît en forte d'ordinaire quel* 
les y dcmeuient fteillcs , c'cll-à-diic , quel- 
les ne nous fervent jamais de reglcw : que 
nous n'y comparons jamais nos râlons : 
que nous n'en tirons jamais les «Mifec^ucn- 
ccs les plus naturelles & les plus cerraïues : 
qu'elles ne nous viennent dans Tciprit que 
quand il s'agît d'en dilcourli- : & aifîn que 
nous^ les regardons à neu Pics comme cc:i 
opinions des anciens Pnilolophes , que ncHis 
fommes bien ai(ès de garder en dcpôc dans 
siotre mémoire , comme des points de Icîcn.. 



de foi-mime, 1 1. Virt, ff 

Ocpeniôos poîutàicglcr aoue cunduke. ChaFc 

Il ^uc coaiidcL'cr cette difpotitioa de \y, 
notre coeur comme ua de nos plus grans 
maux a jpuîiqu elle fait que la venté qui eu 
devcoîc être le rcmcde , ne Cèrt qu*a les augi- 
mcStitei par le nuavals uQgc que nous Fai- 
(bas de là lunÛL-r& Car ne nous étant don*- 
née que pout nous conduire , nous en de- 
venons injudes poflcÛcurs , des lors que 
nous uc nous en lervons pas pour cette tiii, 
Nous devons doru: &îre toutes ibrtes d'ci*- 
fbits pour remédier à ce mal , & alnli quel- 
que âoigpcmcnt que nous Ccntîons pour la 
vérité, îUaut que nous nous forcions nous- 
mêmes d'en approcher , & de nous en fer- 
vir comme d'un âambeau pour chercher 
dans ks plus profonds replis de notre amc 
tout ce qui peut y être contraire. 

Mws h l'amour propre a allez dadrcflô 
pour arrêter dans la plupart du monde i'efl 
Kl des vérités les plus conlbiitcs, & dont 
on eft plus convaincu , il cludc encore bien 
plus Ëu:ilcmcnt celles qui font combattues, 
ou pat des opinions contraires iôrmelle- 
ment (butenues , ou par une pratique op. 
po&e. Car il £iit , ou que les gens demcu* 
xansdans rinccrdtadc& daris le doute, ne 
laiflcnt pas d'agir comme s'ils étoicnc les 
plus allures de ce qu'il but croire dans ce 
patcagie de Cêntlmens > ou qu ils fe dctCLini- 
ncut aupani qui tavoviiè leurs inclin au on$ 
pat des raiCons iî trivoles , qu îis auroicnc 
nonce de les dire fi on les y obllgeoic -, on 
qu'ils (tiîvcnt aveuglément l'cxenipie des 
autres , iàns qu'ils ayent jam^ûs o^axxvwv: ^ 
jcacxetnplç les mautit eu jfAtfffh » ^ i\^ 



€6 t iTraitt Tk la cmmHIfaHce . . 
Chap. en {croient quittes devant Dieu , en lui al- 
IV i léguant qu'ifs ont fuivi le train commun; 
& enfin u fait (î bien arrêter fur ce point 
leur curiofitè ^ qu'ils n'apjprehendent rîea 
tant que d'y voir trop clair. 
^ Ce nefl point mon dcflèin de dicî3et 
ici aucun des pcnnts que j*ai appelle con- 
ijcftéç * parçcqiîil (è trouve des gens dans 
TE^lJife qui les combattent, ou par, leurs 
opinions. Ou pat leur praticjue; Jedis(èa;r 
lemcnt que ce repos où vivent ceux qtà 
£iivcnt des ièntimens relâchés , iàns les 
avoir jamais examinés (crieufement , eft yU 
fiblement dèraî(bmiablc , & qu'il ne peiic 
venir quç ck U corruption de leur coeur» 
de la Maine pour k vérité» & du dciir fe- 
cret Qu'ils ont de n'être pas troublés dans 
la jouilEince des Objets de leurs padions ou 
^r les remots de leur confcience : & enfin i 
oe la crainte d'être obligb de (è condannet 
à l'égard du padé^ & de changer de coiv- 
duîte àravcnir. Ceft-Uicc qui ticuSclaxt 
crainte, & les empêche d'avoir à Tégard 
de lair (àktt les mêmes (cntimens qu'ils 
éprouvent à l'égard de toutes les auties cho- 
Cs. Car fi des Mc^cins. b^iles IcUr di- 
fokat qu'une certaine viande ed empoî^ 
Cbnnée,ilsfe gatdcroient bien d'en man- 

§çr avant que de s'être aiiurés que ces Méd- 
ecins (è trompent. Si on. leur dotinok 
avis qu'il y eût une entrepriiè formée con^ 
trc leur vie , que le feu efl à leur, logb, ils 
ne (c ficrolcnt^ nullement aux difcouts d« 
ceux qui kur' dirolent le contraire (ans leur 
ta apporter aucune preuve i iû ne maa> 

quaoïmi poinc d'a.]^i^iQbo&i «c^ vfâ ^ Qc 



.• itJiirrtHme. 1 1. I^ait. Si 

Os ne le tjiai4roiçut poîut en icpos qu Us CiUft 
De fe foffciu .paifaicement cclaîrcis de la te- IVt 
iu£. D'où vient dooc que quand ils enten- 
dent due que des periouncs éclaivêes font 
convaincues que des choCcs ijiuis piati- 
^ueat ne fcuit nulleineiit permiCcs , qu c-f- 
|es (bnc capables de les perdre , qu'elles 
font a)ndanQées parla loi de Dieu comme 
des cdmes » ils en fent pourtant fi peu 
rouB, çiuc tout çft capable de k^ raflurer? 
JL^où vient qu'ils ne prennent jamais U 

geînc «Tex^mineE à fond les railbns du fen- 
mcK qui ne Içur c(k pa^ favorable , ni 
d'cpuotcoic aucun de ceux^ qui en ibnc ^er- 
(îiadÉs, mais seuils s'arrêtent à certaines 
bûlôfiSL Cipeificidles , & qdc pourvu qu'ils 
K TQÎeitt aqtodies par unf troupe de ^cns , 
dooc ils cftinKnt d'.-^illcup trcs-pcii U lu- 
inîece & la pieté , ils s'imaginent n'avoir 
rien à craindre ? Qui} ne vole que c'efl leur 
MÀkxiqui iuipend leur raifoh , &qui lui 
icache les plus communes règles du bon 
fcqs, quel^ ne Ce pouiroic empêclier de 
voir fi elle n'ètoic comme lice par le ccrur 
QW apprehenie d'ctic troublé dans £rs m- 
clinasions? 

Ce que nous devons donc faire pour évi- 
ter un dércglcnKiit ù vifiblc & fî piopre à 
Qousjcttcr & à nous cnireienir dans l'avcu- 
^ooeut. ell d'établir pour un principe in- 
iKÀàhic de noue conduite , de ne rulvre ja- 
mais dansla pratique aucune de ces opinions 
fikvorables aux inclinaiions de la nature , 
ir qui font condannccs par des gciis de 
^ca, à moins qucdeire plcinemcrvta\l\x\^<i 



€t I. Trakê. De la cùnnoljfanei 
Chap. ^^^ "^ excès de fevcrité. Autrement nod$ 
jy, ne {aurions nous exemter de témérité ; Se 
l'imprudence (We nous commettons en fiiî- 
vaut une conduite (i dêraifonnable nous 
devroit être un préjugé que nous nous 
trompons même dans le fond , & que c*e(l 
rayertion que nous avons pout^ la veiicè 
qui nous empêche de le reconnoître. 

Ce ne Cetoit pas avoir peu avancé dans la 
tonnollfance de foî-mcmc , que de s*ctrc 
înftruit des principales vérités , fiir IcCquel- 
les on doit juger de Ces adlons 8c de (bu 
6tat. Mais il but ajoutera la connoiflan- 
^^ des loixdeDieu. celle de &g^deur, 
de Ql bonté , des oolig^tions întmies que 
nous lui avons , des droits qu'il a Gs ICB 
hommes en quaUté de Créateur & de Ré- 
dempteur. Il y Ëiut ajouter les fimesReoe(î. 
ûires du pecbé > & le regarder eh qualité 
de pécheurs comme rcdtuts au dernier de- 
ferm. pé de la baflTeOfe & du néazxt^: yide, 
tliTin. J^^^ffif^te , f^ confiiera ftomam faHa frnn 
l^ii, ' vibs : VoYiZ, Seigneur, C^ omfiàereTi^Va^ 
viliffement m» je fms uémite : ooimne ayant 
mérité que toutes les créatures s'élèvent 
contre nous : comme étant indîenes de 
cous les (balagemens , de toutes les coq- 
(blatioDS , de toutes les alTiftances que nous 
en recevons i '& enfin comtne n'ayant au- 
cun droit de nous plaindre d'aucun mau- 
▼ais traitement , jf^arcequ'il n'y en a point 
que nous ne. méritions. Que unous com- 
parons^ cnfiiite ces fencimcns que notre 
tcat exige de nous , avec ceux que nous 
avons ettc^vement ; avec cette încUnatîon 



^ 



Jifià-mime. IL Patr. fi 

telSeSt cenc Icnlibilîic (kosl» plus petits 
ttaat SclcsiiliK Icgctesinuires, avecotte 
pcnre tyranniquc à nous alfujcnic tous Jm 
hommes . & à lapponci coût a nous , Il eft 
impoffibic que nous ne foyions ttoiiob 
d'une dirpolttion fi nioiïftnieufc , îcfiop- 
^picc â la taîlon & i ia juIUce. 



tgf fmir fe umnilm il faut imiitt fit 
mibtititm bmaei G" mauvofei. 



I 



■Kijm paniculieconciit piopvcs à ceux qui 
icvîcnncat à Dïcu aptes de gtans égare- 
mcns- Mai» î! y a une aune «udc de foî- 
înciiic beauûjup plus longue U plus diffi- 
cile, & (luï&îc l'cxcidce'idcs jultes, tnfinc 
duraai couk leur vie. Elle conlidc à lâ* 
cher de coniioîtrc fcs piflious , (es hiv 
mena , Tes folbleflès , les dHâucs , les dé- 
guilèment dont l'amotn: - propre le fett 
pout les couviii , Si 3ux_ auucs Se. à uou'^- 
[n£m« , Sf les înjullîccs Iccteices où il uolt« 
engage. C'ell a quoi chacun eft obligé de 
s'appilqocc avec Uiin , comme i un des 
principaux moyens de s'avancci dans la 
pietÈ, le mf me de s'y nuintenic. Cai tou^ 
les les tantes des juftcs K légères & ïnipoi. 
tantes ne viennent d'ordinanç que de ce 
qu'ils ne fc connoîifcnt pas allez ,nu'vk t\ft 



I 



nùlait à cux-nif nici une gtande paitîe do 

li ne &ini]ii'éin;btcn pcriïuilt de l'im- 
potrinee île ce devoir . & s'ipf Ujiki ï la 
pHTquei, pour dicouvm d'abord en noqs 
Un grand nombre de dttiatf- Cm i\ dl 
«tuiii que ce qui fcft fardioahcment que 
Ia plapïiT du lias fjutes nous deincticeiit 
încinniîCî.c'eft qiie fi-i6;qtte nouscnap- 
petceïOiis quelqu'une , nous en dcrournoin 
(a viV commt d'un obier qut ôousintom- 
jiiodc, Se qu'ainlî cllc^ tout peu d'impiété 
(iunliif notre eCpiK NoHsnelcïvegatdi»ôj 
nwtnc que IcpsTtmÉni , comme fi nous n'a- 
viiiiiî r]uc le défaut que nous lômmes for- 
rt^d* yohca çctRomtnt-\A. Tous ctin 
qoe nom avons lemaïquèi par le pslft dê- 
mcurcnt comnic aneaattil a nom ^rd, 
Nwis fle compTOns polir licn les hibitudes 
Mc'iindïnaiwiisqoicnrefti'iit.&nenom 
atréiatic ainfi qu'aux (impies allions , A 
aieme le pins legcieLitcot qu'il uous efl 
pollîbie , nous n'nvons jamais Iku de tôt- 
mer de nous ULic idée qui Ibli toit hund- 

On ne {inrDit f. ilrC soeun ptojif* âms 
l'tmdc de (ol-Riëinc, qu'en conigcani ce 
<ltËiiR,& en prcnam unCToie loHtccon- 
(raîi-c, nul eft je forcer foi» efpi'ni eon- 
lideter fis (iotea Se fa impeifroions avec 
mm ap^lintlun (criwre ih le aioMicr Ici 
luei aux ai&tcs à mcl'HC qu'on les libcna- 
vie , de licber d'en pcucttet la fouccc . 
d'examiner Icj cffai de lis palFions , "lej*^ 
('imaginer pas tncikincni qu'elles ^^^H 
déttvtiçi poiii: ivaii ttb q^seu^^Kicai^^H 



' iff fdi'ftihfie. II. i'att. ^f 

àfiioii , de fc Icrvir de cette image pour ^haa 
s^cn hunÊlicr devant Dieu & devant les y^ 
hommes. 

£n un mot il &nt agir à peu près dans 
cette étude , comme Ci on avoit entrepris 
de ttavaiikr toute (à vie à fàîié fon por- 
trait i c'cft-à-dire » 4uU taut y donner tous 
les jours quelque coup de pinceau, (ans cf* 
&ccr ce qui eu cd déjà tracé. Ainfi on re- 
marquera tantôt une pafTion , & tantôt 
une autre. On découvnia aujourd'hui une 
illufion de Tamour - propre , & une autre 
âemaîn. Et par-îi nous ionnerons peu-à- 
peu un portrait (î rcdemblant , que nous 
pourrons voir à duquc moment tout ce 
que nous (bmmes } de forte oue nous au- 
rons (ans ccSc lieu de nous dire à nous- 
mêmes : Voîli ce que je fuis 3 vojlà ce que 
j'ai tant aimé, & dont je voudrois que tout 
le nK>ndc fifl l'objet de Ion cftime & de (bq 
affcâioii. 

On ne doit pas oublier dans ces amas de 
DOS déîàuts ceux qui netant qu extérieurs 
& involontaires , ne nous rendent pas pro- 
pranent coupables devant Dieu : car ce font 
ceux qui nous rabaiiVcnt ibuvcnt le plus à 
nos propres yeux , parccque nous ibmmes 
û vains que nous jugeons ordinairemcnc de 
nous-mêmes plutôt par rapport aux hom- 
mes, qu*à la verirc. Et de plus ces dcfouts 
nous rendant incapables de certaines ac- 
tions , & de certains emplois , doivent 
avoir place dans les dclîbcraiions que nous 
fàifbns pour entrer , ou ne pas entier dans 
les divers aigagemcns qu'on nous çtus. \vo- 
fofcr. 



*< I. Trlîcé. Pï U fmne'jj'^ct 

Enfin comine its ht» d'oLilbaiie beMk 
coup d'itnpreflion r\ic l'cfaiîc^ AtKrcs,tious 
fommes obligés d'y avoîi ^jeaucoup d'é^id , 
poJlJiic nous deïons ic^i un panie wxtc 
Condulic liiTcetKiinpieUion, quinouscni- 
V[e,ouquïii<HisR:iincVennteik.kaLCCcui; 
Ccqui les dirpolcaCè clmquci: , ou à ne b 
choquci pas de nos a^ons. 



Chapitri VI. 

JÇbM fMt mfiirr.r fa li'T-»'^' ''■"" 'f* 
grJHiiiMi' er iiBi lotr /"<(« . Wyrj vtr- 
nu «V(( (ri uniwïIJîbhj îw J fmtt itm- 
(II , CT U mM-iiau njii^ 1»t "<"" '■* 
mms fan. 

LEs dc£iuts&lra vetiuî doivent, com- 
me nous avons dit , f iK^ tgalemciH 
l'objet de l'eumcu de uouvmcmcs. Maà 
il Suc tîcber de connoitte rhcniite Se La 
Candeur de (es dèf.iu:s , les boiiies Bl les 
nnpeifafliont de es vertus. L'uii Si/iotrc 
eft ncccilaiïc pout le former b naic idtc 
de foi-mémc. Car l'on fc ttoinpc ègalc- 
n)CD[ dans l'un U dans l'autre , pai la pen- 
te que l'amour-proptc nous donne a ca- 
cher ou à diminnci ce-qucnoin avons de 
mauvais, U à mcarc en vAe , ou à aug- 
iIKnicr Ce que iMnis avons de bon. 

Voaz Éïlicr ces illulions , il &uc leniar- 
qtKr qu'à l'égard des dcËiuts, on ne dait 
pis iiuiBlement jogcr de leur gundcur* 
«c leuicienduc pat rapport aux cffcnfflBJ|| 
oa[ ea , mais aulti V" laçpon aux 
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ttr. Pitt I7 

^fitii faatoitat iiati , lî Dieu oc les ciic C 
anfiéS' Cai il n'y a pcâot de lalliowqninc 
pijllcêttc la «uft de ootre pcirc- Ouclc- 
geictfc , un paii mouvcmeot de cokre , ime 
compUiCâncc dcrcglct , un rranqucmciit 
de cici:o»^e£tion , peuvent quelquefois 
3TOÙ: des MtKS qui ctûngciit [oui Vax de 
none vie. C'dt ce que nous DonnoïiiiHis 
cbircmcnc dins l'auiic monde, où Dïca 
nous ka Toic i^u'Il nous a làii èvïici tsie 
ûiBoitè de ptÈcîpices , dius lesquels le yçààs 
de noiTC concupifrencc nous auroii encfLiï- 
nés,s'il c'en aval dtoumË le cours. Et 



nous co pouvons même conooitre une par- 
lie dès ccnc vie , fi nous (aifotis icflcxion 
fut ce qui nous pouvoîc aiiîvci de tomes 
les hntts qut; nous avons comnûlcs. Se fur 
les excès oùnospaflions nous autoieut pu 
poita fi elles cuiliaH ht violanmcoi eï_ 
cicies pai les objirts , Si favoiiftc! pai in 
occalîoDS , & qu elles n cullcni fwac trè 
anêiccs pai les olïftjcles que Dîvu y a mis 
pOUï les (cienii dans de cc[taiucs bomci 
Ce qui nous oblige de recoiinoitrc que ce 
n'eSpoimparnoiic tnodciation &paino- 
rtc Ugeltc que nous ivons Èvîit en gtans 
iiiconvcnicns , mais pu la lêulc miiiêiicoi- 
dc de Dieu. 
^On doit ictianchei dans l'examen des 
s que nous cioyons avoir , ce qu'il y 
puiement naitiicl , S^ où la ^ce n'a 
it de pan. Cai Dieu qui doic foe la rc- 
Ic tous nos jugemens, ne fait aucun 

de ce qui tic vient que de h natuia 

11 ca làut tettanchcï l;s ctfcis de l'babiiu- 
dccuin'cA eucoïc qu'une atitit vmiju«>% 




en ixttt tctiiciirhci tout ce qui naît duOcW 
CiiAP. jç piiiic at« lionuïKs, St des ancres ïûrf 
VI- frciettcs d iii:crét S; ilc T>afii!DO , pavceqiie 

iwt etia eft mauvais Se coirompu. Il en 

tJu: {cparei ce que nous avons tttmiit pal 
notre ingiatiiude St pat nos pcchfcî , pacec- 

Î>ie ala UE fubûilani plus am yeuï de 
ijco. il ne dmr pas fubfiftcr aaiiiôorâ, 
11 6in coiriîdcTcr combien ces vertus, quel- 
les qu'elles foienc, cnc peu d'ètcudiic.dC 
fc«e S: de lî:nncib ; Mec combien pca f a- 
mout fit de nie nous nous j ^xxata; St 
apièi tous ces divers tcttanclicmcns ■ n 
faut nous dcimodet ^ nous-méinesceqnl 
nous en tcflc. 

Nnn (iailcment les bonnes qualitts&Ict 
vertus ne font ikn aut jtuï de Dieu, 
qtund (lies font dtuuiics pat des crimes, 
maîs^lâiïs que nous en ayons commis, et 
ks nous deviennent tbuvcni inuiilcs , St 
ftous rctidcnt inEmc coupables pat le pcd 
d'a&gp qcJb nous en &ifons. Cat !cs doid 
de CTeu cnfcrmeot toujours quelque nou- 
Tclic oblig,ation. Il demande davantage i 
tfeux à qui il a plus donnt- Nous lui de- 
vons ruiutc de fcs fevetirs Se de fcs gtaccsi 
K (î nous manquons ît lalitî rendie,il van- 
dtcntmicUTi que nous ne les cuHituis pcnot 
icçues. S'il nous a .lonnfcun natutcl Bvo- 
rat>le; s'il nous a piifcrvts dettencarïotu 
i]ui emportcui la plupait des autics ; fi noi^ 
avons oi p«u à conjbjtite dans nous mc- 
ineii s'il nous a duiuiè qucl)ucs bonnes 
qtialités d'erprii , quelque i>ciiie & quejgr^ 
iiicliiiatiou a la veiiut cr^- -'■' — ^'^ 
Jktfnb les vci;uï n^fn» ,t 






• de fii-jfKjtfè, n. ^art. €^ 

«Lf<!er tout cela comme des talcns (juc nous CHAPf 
ffàvons reçus de Dieu , qu*a condiiîon de Vl. 
kï faire profiter : de forte que fi nous œn- 
no'tlbns que nous ne Payons pas feît , il n'y 
a rien qui nous doive donner plus de con- 
fiifion & plus de aainte. 

Nous devons fiir tout confidcrer le mau- 
vais u(àçe que nous avons fait de toutes les 
vciîics de Ôieu , foit en nous en élevant in- 
wricurement ou extérieurement , foit en les 
pro&nant par des entretiens indifcrets. foie 
en nous en fervant , non pour nous méprî- 
fcr nous mêmes , maïs pour méprifer les 
aurrcs. Car c'eft-la Tufagc ou plutôt Tabu» 
le plus ordbairc que l'oii en ftiît. 11 eft îm- 
pofiible que ceux qui connoiffent un peu 
les vérités de TEvangile ne voient en mc- 
çne- tcms qu'elles font peu obfcrvccs par ua 
grand nombre de perfonncs qui ftwit d'aîl- 
l«irs pTofefTîon de pieté. Oa voit qu'ils man- 
quent de lumières en pluficiirs points, Se 
qu'ils tombent en des hiuics coi^fiderables» 
£t la malignité fc mettant de la pattic y 
prend plaifir à s'occuper de ces défauts. Elle 
ics exagère , elle s en remplit , & détourne 
PSivAi notre efprit de tout ce qui pourroîc 
rédifier dans ceux en qui nous les remar- 
Quons.^ Tout bîcllc & tnut choque ces gens 
fi éclairés , mais peu cliavitablej. Si un mo- 
|ia{lc!C ne fuit pas avec cxa5litudc les rè- 
gles de defin crcilcment picfcritcs par les 
= Canons de rE^^lifc , ils iVy voient plus rien 
de bon , ils ne s'occupent que de ceb , & 
Comptent pour rien tout ce c^u'il y a d'ail? 
leurs de vertu. Ils ont raifon etv et o\\'>îi&. 
floicùmaenc, mais ils n eu oai ij^ Sfc \t 



I 



condanoec avec fi peu de douccui, ... _ 
miliié ficds chaîné : de forte qui: Cwvent 
U nunîctc dont ils blâment Ik dt£iix5 
des ointes , cH: plus blÂrrublc que ces tl&- 
fiucs mcmes. 



Chapitr» Vll- 

SS'l fm tjc/>rr <&• n>i>»<i!ln />i .byWl 

Mf/le'i ( 511'iii ptHveiu tin "*' 'S""*» 

jawjiKiwdi lie iij connai^tm fAs. 

L ft'dt pas difficile d'aniver à œ dcgi 
-* loijiâiuxdc fiK iTicmedoiMlK — 
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avons |M.[lè juli^u'ici . puilï^u il ne tcnicc- 
mc encore aae des deMa vifJjles- Il eft 
bien plus dlincile de découvili eu Cm cait^ 
qui nous Ibnt cacbfcs pa: dikic peu d: lu- 
illicRi oLi paiks adccireïtk L'amLiuc-pio- 
pix i nous avoru unit ïicu de CLoJadic uw 
nous n'en ayons beaucoup <)e ce g|»i[C-U> 
Car coiiuiii: nous oc vojrons picC^ucl ^ec- 
fonne enqui nou5 ne ctolpus teconnouic 
des dcEiUK qui tcui font inconnus -, pocs' 
quoi Cuppolènuis naus que nojs (bmma. 
plus cxeinis que d'autres de cctic UluGoD fi 
commune ? 

Oa n'a pM même lieu de s'afftWqiie 
CCS déâuis cadiés ne piùircm être toa 
conliikcables & ne roicm jaiiuU capables 
de nuiicau Uluc L'aveu^enicnt où nous 
{ôinines nous en pctK eachet de bu iiq,. 
poitaïu. Combien voïi-oa dc_ gais,, — 
exemple, giù ëlijic de connottcc I~ 
d'àomK de kut elpiii ■ caue(& ir 



E ton iiq,. 



fugigFinnis oii ils commencnt de Les- p 
£iao3cs buici? On choiru mal lisoccu- yJj 
padons Se («emplois, on nicpiilc ceux auC- 

3ucl oa Tcioic propre , Se on s'applique à 
'aunes donc on cit (oa inopable. On 
%'eaaMc en dci conKflauons qui ont de 
Ëchnifo fuites. On fc pcrCiaJe lortcmcnr 
d'avoÏT raîlbii quand on 2 tott : Se. fut ce 
Ibndcmcni, on tiaitc les aunes avec hau- 
teur & avec duiecfc. On eitite des mutmu- 
its canne iôi. On diituit loiiie l'édifica- 
tion qu'on auioii pu dontici; pat lès au- 
ties allions. Il y a des gens , qui &uic de 
conuo'iiie ce qu il> ont de choquam dans 
leur humeui St dans lem conduite , por- 
Kta la fioideur ic le dcgoLii dans le ctrur 
(ksauti», qui déTunifleiu par- là des (ô- 
tiata entières , qui dttoumcDt des pctEn- 
ne« de leur vok , Se ËtouSèni en elles les 
fciimccs que Kcu y avoh niifes. Il y tu 3. 
qui favait d'oblladcs làus y pcnicr , à 
bcaneauf de cbofcs miles Se neecllâircs, 
potoequon ne fait conuncuc le pixtidic a 
traîtci avec eut 

Q y CD aquede petites atiaclici.ciudcs 
£(6ientitins opïniàites qu'ils ne connoill 
lent ^i|[, empêchent 3c Cuisfeirc à des 
dcvoiit impoitan; donc l'orniHioD tcanda- 
lilè ceuï qui les voient agir, & caufc de 
gians mconveniens- EnFîn il arrive ratc- 
niciit que les chutes vifibles n'aycni pas 
luu foutcc ilans ce& détkuti que l'ou ne 

CcU doit fuifitc poui nous obliger de 
jtMudrc à l'ctamcn que nous devons îiW 
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ponrons ûici des aunes pout nuus mieia 

eoano'ùre. Il y i dlvcis may<:ns de fc In 

SocuKi i nuis ic n'en inuqucca.! i» que 
:iix fiùiàpaïui^ui Cl) comprcnocni plà- 
(îeuTs. L'ua cil d'jllcc ca quelque uut* 
au-dev3iudela veiitè.cn la cl\eicluncik[» 
l'eicniplc Se ikns lus iulhitLlloiis d^s aiutes. 
L'auttcdela UUTci ipprocli::[ de nous ca 
lui diiititant un accès libre . Se m ôiant 
loiu les obfUclcs qaî l'ai ËloIgiicDr. 



C ili! i'inflfMtt p«T 
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ON clicidlic ' u vctïiË dans l'csea»(e 
dcsiunes.jÇM les tcRciiom que IW 
Bit Cit [es a^oin des hommes, eequi 
t'éiend à Iciiis vcrMs s: à leurs ikùva, 
tcats vciciB nous ùiHruifrat de celles qui 
nous nunmKiU ) elles nuiu caiiv;iiiiqiKiif 
« Doue tuible;lle Se de notre Uchcie, «c 
cUcs nous hii.-iiUiciii pai cctie eonjparnî- 
lôh. Il r^ftlit m^nx' fouvcnt qu'il y 3» 
quelque ditJïfi'Ëace ik lumière & de COQ- 
duiic cnrcc les autre» àc. noui , pcui: nom 
donnu' lieu de atjai dbtompei. Cac en. 
(Oic que l'amiiin: - piopic nom imfuade 
Jabocd qon c'ïU nous qui avaus h niCoa 
Ae itoiie c6(c ; Tt a»<s TnmtqiiDas ntitw 
ttoiai que b «obi^ui ^k^ autu^^a»- wdl^ 



ii fii-ntême» IL Patt. * 7j 
fciakemencdc bon lisccès, & que la notre Cha^ 
ad contraire en ait toujoucs de nuiivais, yiIL 
3 (àndioit que nous (umOos bien opiniâ- 
tres pour ne pas ooire que c cil nous qui 
avons tort. 

Ceft ptcfquelàle feul moyen àc itcotu 
tsmc en foi ce qu*on appelle iàuflcic d'c{l 
(rit^qui eft un dé£iut quiCiîc ptendrc les 
af&ircs de cravci:^ , qui engage en de &ux 
partis ,jen des avis écartes $ & en de nuu- 
vais raiConnemens. Car aiçore que ce me- 
die dè&ot 4'efprit qui produit ces 6a,ux ju- 
gqnens (bit un obfUclc à les rccounoiuc 
dircâcmoit^; s*U ardve néanmoins qu'un 
homoK ait heu de remarquer c^ull (è trouve 
ôtdînûrcnient Cculde Ton {cntimcnt^ & que 
fis pcn(ces (ont prefque toujours oppo&cs 
a celles de tous les autres , il âudioic qu'il cûe 
tlne extrême attache à (on j^coprc iens, pour 
n*en pas concliuc qu il y a bien d:: Tup^^arcn- 
ce (pic le dciàut cft de Ton côte. Et ainû le 
nioins qu*il pailfc faire , c'eft de (c dcfier de 
(tt lumières & de la qualité de Ton crptic , oC 
de conGiltcr Iniceremcnt fur les poinTs dius 
k(quels il aura des avis paidciilieis , les pcc- 
fbnnes les plus habiles & plus dcfincercliccs 
qall pouna , en cachant de bonne €oii d'en- 
trer dans leurs raifons. 

Heft d'autant plus imponant de tacher 
à s'édifier des venus & clcs bonnes quali^ 
tés des autres , que nous devons recon- 
DOttre en nous une incl nation qui noas 
bortc à liiiic tout le contraire. Notie ma- 
Imitc "nous en cache une partie , & cllei 
taitaue nous nou:» appliquons pe\i a cî:V«. 

qnâk oc pcitt iioas cacher. Oa v^av^ \«a 



74 ï« Traite. De h conneiffance 
CrfAP. oublions cndcrcnicm , ou nous ne rec^ar- 
YIL ^o^^s picCque point par ces endroits- là 
ceux qui les ont. Au contraire leurs dé- 
fauts font des traces profondes dans notre 
efprît. Nous en confcrvons des images vi- 
ves, qui (c prefentent d'elles-mêmes, fan» 
qu'il ibic befoin de les chercher , & nous 
renouvelons fans cedè ces images & ces 
csaces par de nouvelles reflexions , corn- 
HIC pour les empêcher de perdre rien de 
kur force. Cepciwaiit on dcvroit faire touç 
le contraire , puiC^ttau-lieu qu*il y a peu de 
gens qm foienc charges de remédier aux dé- 
fauts des autres , îHn y a pcrfonne au con- 
traire que Dieu n oblige de profiter de leurs 
vertus. Car il les propofc à tous ceux qui les' 
voient comme une inflrud^îon vivarue Se 
animée , dont il leur demandera compte un 
jour , comme de toutes ks autres grâces 
qu il leur fait. 

Mais comme il iv*e(i pas défendu néan- 
moins et remarquer dans les autres cer- 
tains déèuts vihbles , & qu'il eft même 
impodiblc de ne pas voir ce qui frappe 
nps (cns y îl faut elTayer de nous en fcrvic 
{K>ur nous mieux connoître y & afin d'en 
tirer cet avamage . il Ëiut d'abord que nou$ 
apperccvions quelques uns de ces dcj^ius, 
que nous nous demandions à nous-mêmes; 
INHm^uid €ga im^am imfruiens faao fi- 
ifw/tf A«/f ? Ne tombai-je point moi-même 
dans les débuts que je remarque en cette 
perfonnc ? Les occa(k)ns de faiie de ces for- 
tes de reâexions ne lo»c que trop ordinai- 
ics. Car lamoui-proprc qui a mille adrcfi 
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nVn a pas irmins pour dt couvrir ccuxcTau- ChaA 
truL £cau-lîcu que ùl dèlicateflc ne nous yHL 

rrmct oucics <\ arrêter la vue (ùr les autres , 
nous rend au contraire clair- voyans à 
regard .de ceux des autres. Nous les voyons 
tels qu'ils font : nous les confîderons tant 
que Dous voulons : nous ne nous mettoils 
guercs en peine de les amoindrir par des 
cznilès favorables. Cet cfet vient (ans 
doute d*unc alTcz mauvaiCe caufè : mais 
CD' le retenant dans de jufles bornes , on 
en peut tirer quelque urilitc^& s'en fer- 
vir pour tromper en quelque lortc l'amour- 
propre. Car en confiderant ainfi les dé- 
nues des aunes fans cette mulritude de 
v(ks & d'excufcs artlfîcicu(ès qui noas tronv 
pcnt dans les nôtres , on découvre aîftment 
quelle cft |a fàu({è lumière qui les éblouit ^ 
comment ils feCbnt engagés dans atrcillu. 
iion 3 & ce qu ils devtoicnt faire pour s'en 
délivrer. Et enfuitc en tournant toutes ces 
confîderatJons connc ibi-mcme, on trouve 
facilement à fc les appliquer , fi l'on 2 
tant foie peu de finccrité & de defîr de fe 
connottre. 

' A moins qu'on ne (c (crvc de cette 
adieflê pour profiter des fautes d'autruj 
que l'on ne lauroit s'emycchcr de voir, 
elles ne font yic nous aveugler encore da- 
vantagjcau-licudenous aîdcr à nous con- 
nottre. Car on l'on en prend fuict de mé- 
Siifer ceux qui y tombent, en s'élcvant au- 
ciliis d'eux comme fi on m ctoit exempt , 
ou fi Ton s'en leconnoïc coupable auffî- 
bîcn qu'eux , on fc confblede n ctic^îis Vtvi 
Ji^'cr 4 ces ioibltOjes. M)us ibttu:v\c& WiOk^ 
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ft I- Ttïiii. De U KamoilJin» 
ailbs qu'ils u'aycnt pas «c^aviaugc au-dcF- 
fus de nous. Nous dîintauoiu l'îdce qiK 
nousavonsdcnoipiDprcs tàtucs en les le^ 
gitilaiic comme communes a pkifîcuts , Se 
conuncËaui plutôt des fuîtes de l'in^nnut 
de û nacuie , que de none dcirgltrnienci 
& nous nous mettons aïa& en quelque loi' 
le à couvert des rcproclics de oocre toa- 
{ciEuce.eiiaouscadiant dans b&uk dû 
coupables 



Si^ifefim infirnire par t'i jupmms J»'» 
ntmJ /«irt in omtu. 

MAis outre les tnflruftiuns que Tcb 
peitt iin;rdes défauts des autres que 
l'on appetçoiî par Cii-nj^mc.on ai pci« 
Éretauïfiaelôirïnipoiiiutcs des jugcmeos 
qu'on eaeniEiid&ite à ceux qui s'en cn- 
itctieoucni. Car on co peut apprendre que 
^«n en vain que l'on Ur dîQimule tés dé- 
iiuts , & que Ton s'cfftnfc de ceux qui 
ea patient; que l'on ne iiii par- la qu'jr 
appUquci lés genrun peu divaoïaoç: par- 
ce qu'au- Ixeti qu'ils lôm d'oidiiiaiie ton in- 
âulgens aui impcrfêft'ioos de p:iix qui les 
teconnoiftèut de bonne toi , ils ne (but- 
fieut au conitaire qu'avec îinpaiicncc cd- 
ûsqu'on pi'ttuid cachet , 8c dnni on ne 
Jcm permet pas de patki avec libettt. Que 
«"ij! gatdcnt quelque (Cicuuc en paillot 
avccccoï dout lUoni quelque iujcL de fc 
déûei, iif iiwa\cirt w^io*"* opaw^^ia '^ 
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i;m ils fè dêchaigcm , & pat (c moyen ces Chat» 
togcmens fc répandent en (ccrct de Tun à I X. 
ratttrc , à peu piès comme (î Ton en par- 
lent publiauement. De Cbrte qu]il faut taire 
état que le fcul moyen d'empêcher qu'on 
ne parle de nos défiuts , c cft de s'en cor- 
nger , ou de témoigner qu'on le defîrc fij- 
neuftrnent , & quon eft blen-aiiè d'en êtio 
averti. 

On peut encore apprendre par les juge- 
mens qa on entend faire des autres > que 
Prci^uc pafnnne ne ûîc ce qu'on penîc de 
nif, nî quelle imprefTlon fès adîons (ont 
Ains rcfpiît du monde j d'où il arrive qu'en 
le formant de fàuCTes idées de la difpoUtion 
As autres enrers foi, on prend cnfeîie dt 
bufles mefiires. On ne fait pas le bien 

În'cm pourtoît £;Jre , & on ne prévient pas 
5 mal qu'on auroît pu prévenir. On cho- 
'^ les autres en mille manières (ans le &- 
▼oîr , & l'on rompt aînfî peu à peu tous les 
Ipens qui formoîent l'union qu'on avokavec 
eux. 

On l'apperçQÎt bien à la fin de^ quel- 
^ncs-uns de ces mauvais effets , mais cela 
PC Eût qu'augmenter Tilludon où l'on eft. 
Car faute de connoître ce qu'il y a cffcftî- 
▼cmcnt de choquant en notre conduite , on 
tejcKc tout le tort fur les autres : on lent 
attribue des mouvemcns , des intenticms 
9c des deflcins auxquels ils n'ont jamais 
pcnfé : & (ùr cela on fè forme d'eux des 
idées peu avantageu(ès,quî patoiffant au* 
dehors par quelques marques eTcictiesKR.s ^ 
augmciîEcnr encore réloigacxtuiïML c^îî&atfi» 
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Jl cft vrai qu'il ne ftiut pas rcglcc abfoîa- 
fkicat Qt conduite fur les ojjlnlons & fui: les 
ImpteflionS des ancres. Mais qoan l ccso^- 
pions & ces imprefCons (bat unîfocmcs, 
elles nous donnent (buvenc lieu de recon^ 
noîtrcqu elle neft pas rpglce félon les /oix 
ds iMeu'.les autres ècam d ordinaire plat 
fùbcilsque nous-mêmes à découvrir ce qni 
vient ai nous de paftions Se d'amour;^n>- 
pre. Souvciit nicmc loiique ces imprcdions 
wnt injuftes, elles ne laldcnt pas davok 
quelque caufe en nous , à laquelle on pour- 
roic remédier. Enfin quelque 4érai£(»iiu- 
blés qu elles foient , comme elles peuvent 
^cre » ou aigries ou adoucies par notre con- 
duite , qu eues fervept d obftaclcs à certai- 
nes encrepriles , èc qu'elles en facilitent d*aa- 
très ,& qu'on jpeuc quelquefois prendre des 
i)fais pour les éviter , il e(l toujours boa de 
les &voir , ppurvaqu'ofi aida force de ks 
'fbufFrlr. 



Chapitre X. 

S^mfefin fotuvent des Cpnfcjjeyn foat ioM^ 
tmfer dansfespaijions. 



N çvîteroît une panie des incoaTc- 
niens où Ton tombe faute de (àvtME 



O 

çc <}ue les autres penlcnt de nous , ii Vom 
ptatiauoic de bonne (bi ce qui cft remax- 
que dans la vie de (aint Thomas de Ca«- 
torbcrî , qu'un de (es amis ravcrtiiîoit pat 
ipn ordre de tout ce i\u \l uouvoit à redire 
4/S conduite. Et ccft ce v^xiot^vcMea. hxsk. 
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etta qui onc établi en certaines maîfôns Chap« ' 
Hcn^eulcs , qu'il y auroit une pcrfonnc x. 
diargée de recevoir les plaintes que chacun 
feroic de la conduite du Supérieur pour lin 
te &ire le rapport fans en nommer les au* 
teuts. Mais comme tout le monde ne ptuc 
pas jouir de ce bien , on devroic tâcher d y 
uipplcer en (ê procurant un ami fidellc & 
mtcltigem à qui on donnât une entière li- 
berté de nous avertir de ce qu'on dirait de 
aous dans k monde , & de quelle maniéré 
DOS a^ons y (croient prilès. 

Il (èmble d'abord que la plupart dii 
monde faîve cet avis, & qu'au moins il 
(bit pratique par toutes les perlbnnes qm 
fixit profèdîon de pieté. Car 21 n'y en^ a 
point qd n'ait un ConfefTeur : & ce Con- 
max devroit être cet ami fîdelle qui nous 
aveiqt de nos défauts , & des fcandales que 
nous caufons , pulCque nous lui en doii^ 
nous droit en nous adreflant à lui. Il les 
peut connoître d'autant mieux , qu'il joint 
a la cormoiiîance qu'on lui donne de (bîr 
même celle qu'il peut quelquefois tirer 
d'ailleurs , & qu'il voit ainll les bornes de 
notre, lumière: c'eft-à-dîre , ce que nous 
connoiiTons de nous , & ce que nous n'en 
cormoifTons pas. Et comme la pratî)uc 
âc cet office de charité fait une aes prin- 
cipales parties de Ton mînidcre , il u y a 
gueres de perfonnc qui ne fe flatte que c'eft 
ce Qu'il recherche en (c foumettant à la 
conduite d'un dircâ:eur , & qui ne croie lui 
ikxiner fur ce point toute la liberté qu'il peut 
délirer. 

AU^ quiconque voudra bien à.ÇNào^ç.t. 
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les fëctfia icflis lie Ton rtoprc " 
"^a Covivmt qi«; cjuoîyu'il s' 

c s'a^bcdc à un ConKllcut qu'afin ç 
lirct du fecouts poiii te. mieux connoï 
tl a au {und du cœur uite gn niuic con- 
iraire. &: un detlein (ccrct de s'tn (eivÎE 
poiif fc julUficv dans (ci dèfeots , & & dtC- 
pcufct aiiifi di' les avoutr. C'cft ce qu'on n'ft 
gaide de t'avouec à foi. même, pnïfqu'au- 
cjoTihc onTignoieiBE qucl'on a même 
fiir la iorfecL- de l'cfprh uno ptnltc louts 
dilfcicott. Mais l'aïuout-yrûptc qiu rcfido 
dans Ictbni'dc l'inic fait bien y rtuflîr, 
6ns que nous feflioiis fur cvla dcî ttfle- 
sion^ exprcflirs. Et vfûci l'amlïce dbut :t fe 
TciT. NotK avons lie deux (bncs de dt&uis; 
lu uns qiù font L'obici de iiotie attache , & 



dèâuts.dcpcut dcite obligisdc nous en 
di&ire : les autres nue nous condaniionî do 
bonne hi , aulqucb uon? avonï peu d'atta- 
che, fcdomnous voudiions blrâ êttedt- 
livits. Onehuïlïtdonc d'abord pout Ccm- 
feflcuicckii dont on cîoit qu'il nig,cta i pea 
ptb (te nous romnic nous dedront qu'il 
en juge. Enfuire l'on fa'rt comme une et 
pecc de convcinion Si de patiage artc 
lui. On lui abandoinic les dêftiits que l'on 
n'aime point , on tmuve bon qu'il les 
rcpicnue encnirie on les itptcnd foi-mé. 
ine -mais pmii les otiicu des piïntipalcs 
palTions, on ne les foumci giteics a la 
eciifurc d'mi ConfelTcui , 5c on ne le ckn- 
jtimcnie «lue dans lapculïc qu'il n'y -Mm 
Chcn point. jj^H 
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£oM à bi'tDcmc > & Ton cherche enfuice Cnji^ 
quelque Confeilèur qui (bîc difooiè à les X 
ju(lîne& En an mot nous voulons en lui 
«ne lumière qui n aille pas plus bin que 
b nocK . & qu'U s*y conforme en tou& 
Ceft'à-diie, que nous voulons qu'il ap> 
ftouve& au*ii condanne ce que nous ap- 
.froavons & ce que nous cotklannons 
nons-mcmcs. 

Ccfteequî&it(|u*yapnt dans le moti» 
ic panni ceux mêmes ^ui font profeflion 
.^c pieté ,taat de conduites bizarres & irre- 
g^liaes , il n'y a presque per(biine nean- 
.■aoins oui manque de Uireaeur, s il en veut 
.avoîriK ce Diicâ^ur neiêrt à ceux qui 
k choififTent dans cet efpiit , qu'à étouftcr 
Inss icmois, 8c à &ire Qu'ils demeurent 
jhis tranquilement dans l'état dont ils ne 
■veulent pas Ibrùr. 

Aîufi l'on peut définir un Dîrcâeur à 
îcgard de la plupart du monde , un cenr- 
firur charitable des pctîrs défauts & des 
attaches légères . & un approbateur des 
faiïîons au(quclles on iie veut pas renon- 
cer. On ne voudroit point d'un Dircdeur 
• qui ne reprît rien , & l'on n'en veut peine 
.non plus qui touche à ces pafTions ché- 
ries. Ces deux conditions (ont aufli cllcn^ 
délies l'une que l'autre. Car comme il fe- 
roit incommode , s'il prétcndoit nous con- 
tredire dans ce que nous voulons abibli»- 
mene Ëiire, il ^Iroîc mal aufli notre 
aiTiOur- propre ^ s'il ne nous ccmredifôit en 
rien , notre intention fecrette étant de 
nous fervir de fon zclc conuc ccmÀvss ^ 
^Àius, poix nous autoiiCei davvs ccxxl ^^ 

1t^ 



I. Tfailt. Df U (•iwmyîiBf! 
CtiAF. nous ne voulons point cccoiinoiiTe pour 

Ce n'efl donc tia; altêz d'avoir uit Dî- 

ïcilcur.nimémcdiyi avoir un éclaîrfc. n 
&ki[ de f\\ii s'abindonncc à lui ra.Di dcgiù- 
fcmcnt 8t Tans artifice, St avoir dctTcru Je 
le coii&tntcr au jugement qu'il fjît de nai», 
& non pas le porter à Ciivic le noiic. En- 
fin ii faut étie prêts d'appcenJire de Un à 
nous mkui cdnnaïcie , & ftie bka-ai^ 
qu'il nous y aide , lâns Im ptelcriie de bor- 
nes. C'ett la difpDruioo où roui k monde 
àcâi éiTC ; nuis il oeH pas ncccAaiix <V^d- 
fc foii pufeîte , ou plutôt il cft impomble 

S[u'ellG lc(bii.Caiiln'y a point d'hommes 
ur U terre qui ait afin d'hninilitÉ & de for- 
ce pour liippoïtcr iàns dccouia",enicnt Se 
lâns effioî la viie du moindre pech: ijas & 
giaudcui naturelle ;& il eft viai de dite de 
cous nos pcctics connus dans toute leoi 
«^ < ècciidnc , ce que l'Eaiturc dît de Dieu : Ka» 
' •Mdtbilntel»!iie,Cr vivect^ulheraituncnia 
"' vara faiu aturir. Ainlî pour prendre onc 

conduite pcopoiùonnÉc , Se au belbio que 
nous avons tous de U vciiiè , & à b foiblcr- 
& qui nous tend incapables de la IbiiTenk 
dans coule b Ibrcc , il Faut Ibuhatter atdeini 
mcntdcliconnoitrejil &>" itcevoît avec 
dotiruÈ ce qu'on nous en dÈcouvrc i il faut 
croire qu'on nous Épargne toujours beau- 
coup , & iravailltt cepcndani i dcvcnirpliB 
tôtcs , afin qu'on tbii uu»ns obli^ de na\a 
épargpet. 
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Chapitrb XL 

Défaut q»U faut eiÀter peur donmr la hherté 

aux autres de nous atrt Lurs fntimens. 

Ln quoi cmfijUtofintktntz. 

ON feoit (ans doote de g^ans Drogiès 
dans la connoIiTance de {bi-meme , (i 
Ton avok fîncercment cette dîrpofitloa 
dànslccGcur, en traitant avec le ConfcG- 
feur qu on auroît cboUL Mais il ne faut 

rs nommoins bomet à ce Ccul Confedcur 
droit de nous découviic nos défauts » Se 
les mauvais effets de nos aâions. Il ^o!c 
i defircr au contraire qu on Vétendit le 
plus qu'on pomroit, & qu*on le donuâc 
mcmc en quelque forte à tout le monde , 
Puîfqu'il n y a pcifonnc à qui nous ne 
lb)ons redevables , & que nous ne pulf- 
fions bleffer & fcandalifer. Quelque éclaiic 
que (bit un ConfcfTcur , il ne nous voit pas 
toujours ac^ir, il n'entend pas tout ce que 
nous difons , il ne connoit pas* toujours 
audi l'imprcflion que nos paroles & noj 
avions font fur les autres j & ce ncft gue- 
rcs que de ceux qui la fcutcnt, qu'on la peut 
bien appiendie. Il faidroît donc s'accou- 
tumer a n'être pas fi délicats ûir ce po'nt; 
& à donner à tout le monde une honuctc 
liberté. Peut-être recevrions- nous fou vent 
des avertilïèmens peu fcnCcs. Mais (i nous 
ne voulons recevoir que ceux qui nous pa- 
roîttont tout-à-&itrai(onnablcs ^viovis^'cî^tTk 
irrcviQoipoîQC du tout. C^t \^<^ Vo^tec^ 
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Chap. ne (c chargeront jamais dune cxadlîtuc 
XI. fi ptnibic , 6c ils prendront bien plutôt 
parii de ne nous licn dire du tout , que c 
s'cxpofer à nous blellèr, fi cec»uils no' 
dirokntne nous paroitloît pas tout-^-ft 
jufte. 

II faut fuppofêt , que chacun étant prl 
Ycnu d'une part , auon n aime point 
t c tre averti de Ces dlfiauts , & n cta;nt pî 
bicn-aitc de l'autre de s'attirer notre avei 
don , cft dlfpolc paj^-là à s'cxemter d 
nous rendre cçt omce de charité , & à r 
nous ritr> découvrir de ce qu'il penfè c 
nous , & de ce (ju'il (ait que les autres c 
penfoir. Ain fi a moins que de lever o 
obihc!c,& d'aller comme au-devant c 
la veriié , en excitant les autres \ nous ] 
dire, en leur témoignant d'une manîei 
njn fufpcdc que nous nous €ï\ ténor 
obliijcs de quelque manière qu'ils le Éil 
(cnt . & en didipant ahifi la crainte qu'î 
ont de Ce rendre odieux , ils garderont tou 
joui-s avec nous cette retenue trompcul 
qui nous entretient dans l'ignorance d 
pluficurs'chofcs qu'il nous Icroit très-im 
i^ortant de (avoir. 

Il ne (bffit pas pour cela de recevo: 
(ans émotion les avis qu'on nous donne 
ni même d'en renKrcicr ceux qui pi en 
mnt la liberté de nous les donner. Ca 
lout le monde fait alTpz , que comme il ef 
honteux de témoigner de s'en offcnfcr 
On tache de fe faire honneur d'être civil ei 
CCS occafîons. Mais il faut perdiader au 
^ajs que CCS civilités font fînccrcs ; ê 
fe/ice quiaç Ce pcui , à moins c\Mt it^i 
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crr qaanticc de chofcs que le monde prend Chaf. 
pour des marques d'un (ccict mécontente- xi. 
inciu & d*ua dêpk que nous n'ofons décou- 
vrir. 

' Il ne faut pas prétendre, par exemple, 
que Ton prenne jamais la liDcnè de nous 
avertit de riep . (î Ton voit que nousn*ayons 
d'union & de lîairon qu*avcc ceux ^ul en- 
trent abCbiument dans tous nos ftntimens, 
& que nou9 ne témo^npns à tous les 
autres que de la fechereire dç de la fi;oi- 
deur. 

■ Sî Ton voit que fi-tèt que quelqu'un fi 
(cra hazardc de nous donner (quelque avis , 
nous entrions dans wa efprit de referve 
à ùm cgard s que nous nous trouvions 
cm^uxaUès toutes les fois que nous fem- 
mes avec lui, &que nous n*a§î^ons plus 
d'une manière libre & naturelle. Si l'on 
ypk que pour avoir plus de diQÎc de re- 
jettet cet avis , nous y donnions un mauvais 
tour , & que nous le proçofions d'une ma- 
nière odieuTcpour le faire condanner pa^ 
ceux à qui nous parlons Si nous cher- 
chons dans la ^rConne de celui qui l'a* don- 
ne dequoi déciicr (on (èntimenL Si dans les 
occafionsqui s'en prcfcmcnr, nous pavions 
de lui d*une manière plus aigre & plus fcchc 
qu'à Tordlnaii-e. Enfin , fî l'on s appcrçoic 
que cela nous ait fait une plaie dans le cœur, 
que nous nous en (bavenions , & que nous 
mêlions à deflcln dans nos difcours certai- 
nes apologies affcftécs par rapport auxdé- 
feiîts dont on nous a avertis. Sî nous n'c- 
virons, (Us^je, routes ces chofcs q^\ foîW; 
rpl^ que nous fommcs kxicùcvxttmcos. ^V 



%6 ^ I. Ttaîcè. Ve la cennoiffàHce 
Ci^AP. ^ucs , il ne faut pas efpciey que l'on s'anci 
XI. à des paroles de civilltc , qui (ont détmiw 
par tant de marques rcclles d'un mccoi 
tcntemcnt (ccrct. 

C*cft le fctttiment d*aa (agc Paycii , qt 

cclm que Ton avertit de quelque déiaut , ii 

doit pas 6alrc le même Qir le champ à^ !*< 

gard de celui dont il reç(Mt un avem^i 

ment , & qu'il doit attendre un autre ten 

à lui rendre cet office. Mais il &ut étend 

cet avis beaucoup plus bîn- Car non- {ci 

icment il ne faut pas reprendre for le chan 

ceux cjul nous reprennent , mais il faut m 

me éviter de les reprendre lorfqu'il y a 

roit lieu de (buççonncr que quelque dé] 

fccret nous auroit ouvert les yeux for Ici 

défauts, & nous autoic appliqués à les i 

marquer. On doit foppofet qu ils font i 

Çeinc de Tcffet des avis qu'ils ont ^ donne 

ec qu'ils s'appeicevront des moindres 

gncs que nous donnerons de les troui 

mauvais : au ils rapporteront à cette cai 

toiK ce qu'ils remarc^ueront en nous 

froideur & de cha^m pour eux, ce c 

leus: rcndroit nos avis inutiles , & leur de 

ncroit lieu de faire de nous un jugemc 

ccmerairc. Etc'cftcc qui nous oblige c 

trc en garde de ce côte- là , & de leur 

moîgner même plus d'ouverture & de ce 

fiance que nous n'aurions fait en un au 



tcms. 



Il eft d*autai\t plus important de £ 
der cette conduite envers ceux qui [cl 
zardçnt de nous donner des avis, qu 
agidant auuement on ne ferme pas ( 
Içmçat là boucha i m\c> ciù> ds,\xL ^ 



\^ nuis quon la feimc prc(quc a CUAffi 
tout le inonde. Car il ne fàiit que deux XL 
ou trois rcnconcrçs de cette nature pour 
s'attirer la tcpucation de dHicatefTe , & 
pour padèr dans 1 cfprit de ceux qui nous 
CDDOOiÛienr, pour gens qui n aiment pas 
qu'on kur paxic ubremcnt. ^ Or dès que 
cette impreflToa eft formée > c'eft une bar- 
xîeie invîndble contre la vérité. Clacua 
cherche des prétextes pour s'exemter de la 
4îrc à des gens fi délicats. On aaint tou- 
jours de les choquer & de les aigrir. Ainfi 
«ans le doute on prend ordinairement le 
pani de s en taire , k de ne leur rien dire de 
aciâgreabie. 

Cul avec raifbn que Ton plaint les 
firans & les Princes , de ce que leur gran. 
deuc &it que la vérité n*o(c approcher 
^eiix,&qu% pafTcnt ainfi toute leur vie 
fbas rillufion. Mais certainement on n a 
gjucies nK>ins de {ujct de plaindre (ùr œ 
point la plupart de ceux qui (ont en qucU 
qpe confideration dans le monde. Car 
s ils ne {ont Princes par naiflance , ils 
font Pnnces par humeur , en répandant 

Srmi tous ceux qui les approchent ccr- 
nés terreurs qui empêchent leurs plus 
intimes amis de leur parler avec ouvcmv 
ic« p où il arrive que Couvent ils ne (bnc 
pas informés de ce qui Cert d'entretien à 
tout le «inonde > quils s'imaginent d'être 
approuvés dans ce qui ed prévue univcr- 
(eUcmcntcondanné > & cnnn , quils prci>- 
nent prclquc en toutes choies de uuâès -, 

mcfiircs. 



S9 I. Traîcê. Ve la catmdjfattce 
Chap. Il cft Çi dangereux de donner cette îm- 
XL prcflîon de (bi , que quand elle eft une 
fois formée , nos amis mêmes fc croient 
obligés, par charité , de difTimulcr Icun 
fêncinieus , & de nous abandonner à nos 
pen(ces. Saine Auguftin (e. plaine comme 
aune des piincipaies difficultés qui fi 
rencontrent dans le commerce de la vie, 
de ce que quand on n*approuvc pas qncl- 
• que cnofè dans les paroles ou dans Ica 
écrits de quelqu'un, & quon lui décoa- 
%rece{cntiment dans la créance que lali- 
bcrté chrétienne nous oblige a en ufti 
ainfî, il arrive (buvcnt que cet avis pa£fe 
pour un elïèt de jalouÊ plutôt que d'a- 
mitié. Il rcprcfente ces mauvais foupçons 
comme une faute conflderable , 8c en mê- 
me tems fort ordinaire ; & il dît qu'ils 
-caufènt fouvcnt des ctivifions & des loî- 
mitiés entre des jferfônnes très-unies. Ce- 
pendant il ne fàtt point lui-même d'au- 
tre remède à ce mal , que de fiipprûnec 
fcs (cntîmens quand on a affaire à des 
Ep. éi* ?n™î de cette humeur. S$ je ne pues , dit-U 
n, 9. à Giînl Jérôme , vous expofer avec Uhent et 
qui paroît defifîueux dm s vos écrits , CS^ 
qié€ vous nin pwjfutT^ faite de même a ff- 
pjori des nnenSfjans qi*e nous nous rendions 
Jufpifis Vun à l'amre de jaloufie Cf de nkmqwi 
d'amitié y latjfons plutôt tout ctla y O" ne met* 
tons pas notre vie Cf notre fdut em danger, 
i^il manque plutôt (jutlqwe chofe à la fiten- 
ce fm enjie , pourvU que nous ne hîeffiotis 
#. 8i. t^^ ^ charnéqui édtfe. £c dans une autre 
mi^. ^ fts lettres ; il me fimbU , dic-il , jne 
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^mu devrions mfir etrvers nous , non fatle- ChaP. 
ment de la Santé , mais aujfidela liberté de Xl« 
ramitit\C^ tp^ainft nous ne devrions pas nous 
égimuUr Vun k faistre ce qui nous fent dé- 
flaire dans nos écrits , pourvu que nom le 
fixions avec un ejfnt yte Dieu approuve dans 
ia charité frahfneUe. Mais fi vcus ne croye:^ 
pas que nous putfflons ufer entre nous de cette 
conduite fans hltffr dangereufement U cha- 
Ttté i nous ferons mieux de nous en ahfiinir. 
Car encore que cette firte de charité que )e dé" 
finrois que nous y prutiquajjtons tnjemble foip 
ken plus reirvée 3 il vaut mi.ux néanmoins 
arveir cette (tutre à laquelle vous me nduifeT;^^ 
que de nen a'voir poriit du tout, Illa enint 
earkas ,qfMtn tecfim habere velUm , profcéfo 
maptef : jedmdiùs hsc minor quàm nuUa 
ffi. Si un Saint fe trouvok donc obligé d'en 
u(cr aînficnvcis un autre Saînr , on voir aî- 
fcmenc qu'on peut bien en être réduit- là 
envers d^autrcs , & qu'ainfi la chariré même 
demande quelquefois qu on vive dans cenc 
rcfcrve avec (es amis', lorsqu'ils ne donnent 
pas plus d'ouvcituie à leui découvrir &s 
kniîmens. 

- Outre la réputation de dèljcatcflc , il y 
en a encore une aurrc qui ck^gnc étrange- 
ment nos amis rrcT>cs de nous parler avec 
îzbçnè , c'eft celle d erre attaches à notre 
(cns & fortement prévenus de nos pcnftcs. 
Car lorlquc nous avons donné cette idée 
de nous , personne pvelquc ne (c hazarde 
de nous contredire , piincî paiement fi nous 
avons quelque confukiaiion qui porrc les 
j^ctis à ic manager avec ao\}s. K\£i&. à>v 



90 T. Traité. Ve la comwffance 

Cktap. ^^1 ^ ^^^"^ ^^^^ ^^ refcrvc , & nous Iaî(le 
Yj * croire ce que nous voulons , en s'en mo- 
quant (buvenc dans (on cœur. Il cft vrai 
Qu'il ne {croît pas iufte de prcrendre qu*a- 
nn de ne pas pa{{cr pour opiniâtre à Te* 
gard de ceux qui voudroicnc être crûs de 
tout ce qu ils propofent , on fut oblige de 
témoigner qu'on approuve des (cntimcn» 
qu'on n'approuve pas en efFet, & de fe 
rcnd'."C à tous les avis que le premier venu 
s avlfcra de noLis donner y mais il eft ailfe 
d'éviter la rcputaiion d'être attaclié^ à Cba 
(eus , (ans palier à cette extrémité. Il 
n'y a pour cela qu'à dlftinguer la fia:- 
mcté ralibnnable , qui cft une vertu , de 
l'opinjatretc , qui cft un vice ; ce qui n'cft 
pas difficile , u l'on confidere le droit que 
la raifon nous donne lur VcCprit des ao- 
ircs. 

Nous ne pouvons exiger avec jufttcc 
de ^ui que ce foit, qu'il le rende a nos 
(èntimens quand il n en cft pas convain- 
ai, ni l'accufer po'.ir cela d'opiniâtreté* 
Car (i c'eft par lumière qu'il n'en eft pas 
perfuadé , il cft loiiablc de ne (c pas rca- 
dce à la faufletc > fi c'eft manque d'intel- 
figcnce & de lumière , on pcîit l'accuicr 
de ces déFauis , mais non de celui d'opi- 
niâtreté. Mais le monde aufTi ne commet 
Îas cette injuftice , quand on lui rend 
'ailleurs ce qu'il a droit d'exîto de nous : 
& voici en quoi cela confifte. Encore 
que les hommes ne folent pas dans cet- 
fç vie ab{blument incapables de connoî- 
fiç »^usxc vcàié avec cemtude ; il v 4 
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afanmolns tanc de chofês quîLs nevojcnt Chav» ' 

Ïp'obfcuicmcnt^ &ils (ê trompent me me xL 
'(buvcnt en prenant pour ccnain ce qui 
fie l'cft pas , en ne condderant les objets 
que conBi(anent, & en ny voyant pas 
tout ce qui eft ncceflàtre pour en juger , 
que k moins qu'ils doivent taire . c'^éft d'a- 
voir une défiance gcnetalc de leurs fèntî- 
incns & de leurs pentces , lorCbu'elIes ne 
Ibnt pas czprelT^ment con6rmccs par I« 
fin & pat rautoritc de rE^lîfc. Cette dé- 
fiance ne fait pas qu ils (bienc indétermi- 
nés , & qu'ils ne prennent aucun pani ; 
viaîs elle les empêche de Propo(cr leurs 
penlees d un air déclfîf , & de te choquer 
qtiandon lesconuedlt. Elle leur fait écou- 
ler & examiner de bonne- foi les rai(bn9 
quon allègue contvc leur rcntîmcnt. £n- 
fsi elle leur &It rejctter les opinions qu'ifai 
n'approuvent piis , avec tant de modeilîe , 

S 'on demeure persuadé qu'ils auroient 
: difpofts à les embrattei , s'ils avoienc 
eu aflez de lumière pour en pénétrer les 
xaifons. VcMlà la dilpodtion qiic le monde 
exige de nous , & qu'il en exige avec rai- 
Ibn , parccque nous y devons être en eftèi. 
£i le contraire de cette diijpofition , c*e(l. 
judire, cette afTurauce qui exclut même 
la défiance générale t cet air décifif > cette 
. Bianiere de rcjetrer les opinions des autres 
£ns prendre prcfque b {>einc de les examl- ^ 

ner * comme s'ils croient incapables de trou- 
ver la vérité , ou que Von fut incapable dç 
(e tromper , eft proprement ce qu'on ap- 
pelle opiniâtreté. 
Ce{t-là ce qui rebute Vc mow^ ^^^ 



91 !• Trakè. Ve la cmmotjfance 
CnAp. l'clolgnc de nous pailcr librement , para 
xi. qu'on fùppofb toujours qus ce (croit < 
vain qu'on le feroit î que brCque no: 
^vons pils parti , nous ne revenons ja:ii2 
qu*apré$ avoir men conicftè , il taudrc 
ton ours qvfil (c trouvât que nous ava 
taiiôn & que les autres ont tort. Aîi 
ducun aime mieux laiiler ^out la , & no 
abandonner à nos lumières (ans nous pr< 
po(cr les (ici^nes. 

On produit a peu près le même mai 
vais effet , (î fans csitrer en conteliatîoa 
tâns témoigner d*opiniatretè & de chagtii 
iDn demeure néanmoins dans une ccrcaii 
^oideur , (ans ^re p^roitre ni qu'on a] 
prouve, ni qu'on deiàppiouvc la lîbd 

Î[uc nos amis prennent cle nous (tire la 
cnrimcns. Car comme ils (ont portés a 
lurcllcment à croire que cette liberté 
fious e(l pas agréable , & qu'ils font 
défiance fur ce point , quiconque nedétx 
pas cette împcclfîon pai Ton aie & par 
nanicre de répondre, donne lieu dccto 
qu'il veut bien qu elle (bbrille } & iba 
Icncc étant piis avec beaucoup d'appaix 
ce pour une marque de nftcoacenteinei 
le monde le tient quitte de Ëdre a \^\ 
nir de pareilles tentatives. 
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Chapitre XII. 

^s font enttndrt le lanT^ge des avenijjè- 
mens , de la flatterie & dufiUnce, 

I nous avbns fbîn d'êvltei ces défauts 
& les autres (cmblables, nous engage^ 
as nosverîrables amîsà nous dire quel- 
Ans ce qu'ils penlènt de nos aâions , 8c 
ions rapporter de quelle (brte elles fout 
(es dans le^ monde. Maïs pour juge; 
a de ce quîls nous dîTcnc , IFÊiuc avoic 
is l'eiprît cette règle , que comme la 
i^kiQnce naturelle , la crainte de cho« 
z , Se rhonnctetè même obligent ceux 

nous parlent de nos défauts , de fc mo- 
er beaucoup dans les exprefTîpns , fi 
is voulons connoitic leur (cntimcnt 
juftc , il faut <]ue nous ajoutions de 
B-mêmes ce qui manque à leurs paro- 
, & ne pas fùppoCîr que ces penfèes leur 
flièntdans rclpLît avec tous ces tcnipe- 
lens , & ces adoaciircmens dont ils ulent 
nous les propolànt. Failbus donc état 
XI ne nous dit jamais qu une bien petite 
ûc de ce qu'on pcnfe de nous , & qu H 

multiplier en quelque forte tout ce 
)n nous en dit poui* trouver le vrai. Sî 
nous dît que l'on trouve un peu à rc- 
à quelque cbofc que nous avons faite , 
. (ignifîe qu'on y trouve beaucoup à re- 
. Si l'on dit que l'on fait quelque diffi- 
: fur quelque railonnenaewt , cd\ n^nk. 
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Cri AP. nous dk que 1 on a peine d'encrer dans qtid 

XII. quune de nos pcnCécs , cela veut dîi 

qu*on la deCipprouve & qu on la condaa 

ne. Si l'on nous avertît qu'il y a des gci 

qui (ê blcflcnt de certaines aftlons, c'cfl 

à-dîrc y qu'il y a grand nombre de perfbr 

nés qui s'en Icandalifent. Enfin il Eut Cil 

poCer que la langue des avernlTemens c 

Une langue particulière ; qu'on ne s'y c 

prime qu'à demi 5 que ce ne (but que r6t 

ccQces perpétuelles , & qu à moins que <j 

fiippléer & d'entendre à denii mot , on < 

trompe par ceux- mêmes qui s'efforcent i 

nous détromper. 

Si l'on avoir autant' de fubtilité &dcj 
ncflc pour ce qui regarde Ton véritable bl 
qu'on en a d'ordinaire pour (es intérêts , ( 
ne découvriroit pas Iciîlcmcnt la vérité a 
travers des petits nuages , dont l'honnÊtc 
& la prudence fc Icrvcnt pour l'adoucir 
la tempérer , mais on (auroit mêmp 
difcemer dans l'obfairirè du mcnfongc 
du (îlcncc.^ On l'altcre par le nnm&n 
<fcs flittcrics. On b cache par le filen 
Mais il ne tient le plus (buvcntqu'à ne 
de la didingucr dans l'un & dans Ta 
tre. Car il y a toujours quelque chofc 
Vrai dans la flatterie même , & le ftlcna 
auffi fon langage ; ce qui a donné lieu 
Ciint Jérôme (Tappcler le filcnce de Qii 
H#fr. ep, Atcllc , fiUntmm loquem. Un filena f, 

edit. 11. Pour comprendre^ ce qu'il peut y avoir 

tom. 4. vrai dans la flatterie , il n'y a qu'à dift! 

^^jr. 1. guet le fcns précis des cx^vcftvovvi d'x- 

^^ /y- & piaiçcs qu cite 1*^^ 4ovxtv^a\. ^^x 
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lîrë dans rcfprlr de ceux qui s*cn fervent. Chaf. 
Il n'y a poiuc de vérité dans le fens précis XII^ 
des cxpiedions des flatteurs » i^uifquc nous 
prenons ici le terme de âattenc pour une 
taufTe louange. Mais efies donnent lieu de 
conoiOLtre plufîeurs de leurs pcnfies . 6c de 
nous infbuirepar ces pcnftcs , de plulîeuts 
?eiicés qui nous regardent 

La première eft que lorfqu'ils donnent 
ces louanges , ils croient tout^ le contraire 
de ce qu ils diicnt , & mèpti{cnt autanc 
dans leur cœur ceux à qvd ils les donnent» 
qu'ib témoignent au^bors d'eflime pour 
eux. 

La (ècondé fe tîre de la nature deslouati<- 
gesauils choififfcnt Car ils en prennent 
d'cnrdinaire la matière des cholb yraimciic 
louabks . qu ils attribuent faudëment à 
ceux qu'ils veulent flatter. Aînfi ceux à quï 
Ton donne ces louanges n'en doivent con- 
clure . ni qu îk aycnt cfït'divcment ce», 
qualités qu'on lait attribue , ni ou'il y ait 
des gens qui le croient y mais leulcment 
que ces qualités font louables en elles-mê- 
mes i & qii'il Icroir à fouhaicer qu'ils les 
euflènt : cell-à-dire, qu'ils peuvent appren- 
dre par- là , non ce qu'ils font , mais ce qu'ils 
devroîcnt être. C'cft la reflexion que làint 
Auguftin feit fur la louange que Ciccron ji^tn^f^ 
donne à Celar , de n'oublier rien que les ^^ ° *>* 
injures : nM oblivifci mfi injurias, Dke- I q 
bat Itoc , dît-il , tam magnus lauiatof , at^ ' ^* 
tam magrws amlatot : ^ed fi laudator » ta^ 
km Cdijurem noverut f fi antem adiUator,ta- 
km ej]e à:htre oftenàthtit PWnC'f cm Ciruvtam 
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Ch AP. Ciceron éfoit à Cefar , dit ce Pcrc , étoit on imi 
Xll. ff'onde loi4>ange , ou une grande finLttine :fi c e- 
t»^ une louange , il f allait qud crût que Ccfaf 
étoit ttl en effet ; &fe c étoit unefiattene , il foi- 
fait totkiouri'\>oir far-là que ceU% qui comfnande 
à un Etat ion avoir Us qualités qud attrihumi 
faïuffement à Cefar. 

La tioldcme ciio(c que la flatterie nous ap* 
prend eft delà même c(pece que la premic- 
rc. C*cft que pon-lculcincnt le flatteur no 
txo\i pas ce quU dît , mais qu'il fuppolè de 
plus que celui qu'il flatte eft aflezdupc pour. 
le lailVer tromper par Ces flitterics , & pour 
les pren ire pour des louanges fmccrcs. Ec 
comme on ne {âucoic approuver de Êiuflès 
louanges quen Ce flattant ibl- même , tous 
£atteur condanne dans foi- me me d'iliu- 
iion & de vanité celui qu il flatte. Ced-là 
It jugement qu'il en porte. Enfin , com- 
me c'cft par bterêt , '& non par inclir 
nation que l'on (c porte à la flatterie , & 
^ue l'on s'en fert lèulement comme d'ua 
moyen pour ol?tcnir des Grans ce quon 
prétend d'eux, il faut que les flatteurs jo- 
gent encore que ceux à qui ils donnent ces 
£uflcs louanges , font affcz amoureiix d'eux- 
mêmes pour fe laiffer gagner par cctti 
Cromprerie gtofliste. De ibite que fi tout 
ce qui eft dans refprit d'un flaueur^ étoit 
développé & exprime , on le pourroit ré- 
duire à cet étrange compUment : Ne vous 
imaginez pas , Monfieut ,quc je aoie rien 
de CCS louanges que je voas donne. J'ai 
pour vous tout le juilc mépris qUc vous mcr 
ricezi maiscom.neje fal que vous êtes af- 
in vain POUf ciokc i;^'où^dàA:k&\&cc(iu£ 
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les fintimens d'eftîme que Je ?oùs tÊmoi- r^^Af 
ffic y & que Tainour ezoeffir que vous avez v j| ' 
pour vous-même vuus pouna <lIQpo(ei 
Par-là à me hîic les grâces qoc je {bunalce, 
j ai ou pour les obomir devoir employer 
UD^moyea c^ui dcvroit attirer tout leoou- 
craire. vcilà ce qUe les Gcans pouixolent 
¥oir dans T^nc de la plupan des gens qu 
iesloQCiic , s*iU iâvoient joindre aux expieC- 
(ions de ces fljittcurs ce qu ils pounoient 
cooDOÎtce de leurs pcn(èes. Mais commo 
ceU les încommodcroic y ils aiment mieux 
ti^éoe pas û pchctrans, & s'arrêter à Tè- 
oorce des paroles. Et c*eft p'^r la conooif* 
lance qu'on a de cette dirpofitîon, qus 
l'on (h bâtarde d'employer ce mauvais 
moyen. 
Le bns^e du (îkncc cçnfîfle. dans les 

rfteSy Te filcnce même iaît voir l'el^ric 
ceux qui (c taifent pat certaines vues* 
Par exemplcj quand on évite de parler d'ucL 
certain dctauc devant les Grans, cela mar- 
que qu'on les y croit fùjcts > & qu'on a peux 
Qu'ils ne prennent pour eux ce qu'on en 
oiroii. De même quand en leur prcicnce 
on ne loue point de certaines gens , cela 
veut dire qu'on s'imagine qu'us ne les 
aiment pas > & qu'ils lont prévenus con-» 
t^eux. Ainh ils n'ont qu'à remarquer les 
diicours qu'on évite devant eux , pour Gi- 
Voit quelles préventions & quels défauts 
on leur attribue. Et comme on ne parie 
de rien tant en l'abfcncc des gens , que des 
choCcs dont on n'ofe parler en leur prcfcn- 
ce , ils pcuYcht aulïi juger pat ces dîicoviw 
quca ne Uk jamais devaut «uiL > c^XsVqîcs. 



■'^ 



^9 I. Traité. Pc U cvHnoijJknee . . ., 
ceux quî ctitient fouvcnc dans l'cntieiîcii 
quand on cft cloignfe d'eux. 



Chapitré XIIÏ. 

^il y a tm'otifs bien des chofes que mnêtf 
ne connaîtrons janhùs en nous. Bornes dont 
lef^mlUs d fe fant renfermer en ^éfudianf 
Johmeme, ^ 

L'A pradquc de ces moyens n'cft pas 
Gïulenienc i:h:ile à nous faue connoitce 
ouanrtté de dè6»Tts que nous ne connoîf* 
Ions pas , mais elle ed très-propre aufli à ob- 
tenir de Dieu qu il nous aUide de (es lumic* 
rcs dans cate écudc de nous-mêmes , à.quoî 
nous nous appliquons. Il ne tàuc pas néan- 
moins prétendre , quelque progrès qu*oa 
y fefle , de pouvoir jamais arriver à (c con- 
noîtrc par&itemcnc. Il y a toujours dans le 
coeur de l'homme, tant qu'il eft en cette vie, 
des abimcs impénétrables à toutes ces re- 
cherches. Ec c*eft même une pardc de U 
connoiflancc qp'on peut avoir de foi-mê- 
me , que de bien coniprcndrc que Ton ne 
fe connok pas avec amuance dans ce ()ui 
l^toît même de plus eflTenckl & de plus ixth' 
portant. 

Car on ne connoît jamais avec certitude 
œ qu on appelle le fond du cœur > ou cette 
l^rcmicre pente de Tame qui fait qu elle efl 
oa à Dieu ou 3 la créature. Je veux dire 

?u'ou ne connoît jamais cenainemc nt que 
on ibit à Dieu , quoique l'on puiflc con-» 
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* ' Oa ne connoit point non plus avec une Chaf. 
afliirance entière rhabiiation de Dieu dans XIIL* 
Tame comme dans ion temple, parceque 
c*eftNune {iûtede cette première pente du 
cœur. 

On ne connoît jxoint avec certitude dam 
les a£Uons paniculieres (î l'amour de Dieu 
en cd le principe , ou fi la nature & la cou- 
tume n'emprunte point la forme de rameur ■ 
de Dieu. 

Nul ne connoit avec certitude fi (es pe- 
ch£s Oxït remis. On ne connoît point le 
tkgrfe précis de fa foiblcflc Se de (à force. On 
ne connoît point ce que Dieu nous impute , 
Qil^e nous impute pas des produaioos 
continuelles de norre concupîfcence. 

Enfin on ne connoît avec évidence ni les 
aj^proches de Dîcuniibnéloignemcnt. Car 
fouvcnc on ctoît avoir la gvace . lorfquc 
rcfprit n'eft occupé cjuc de pcnlecs & de 
mouvemens tout naturels , & (buvcnt auflS 
*on prend pour des mouvemens de la na^ . 
ture de véritables opérations de la grâce. 

Ou doit donc fuppoicr qu'avec toute no« 
trc étude & toutes nos recherches, nous 
demeurerons toujours inconnus à nous- 
mêmes en cette vie. Mais comme cette 
ignorance necefiaire e(l dans l'ordre de 
Dieu, îi ^ut la CbufFrir humblement, 8c 
croire même qu'il nous cft utile d'y demeu- 
rer. Il n y a que l'ignorance volontairç que 
nous devons éviter , parccqu elle eft con- 
traire à cet ordre. 

En un mot nous ne devons dcfirerdc 
nous connoître qu'autant que Dieu le. N«al» 
Ec Dkuae veut que sious uou& c^t^^^-*^ 



loo I. Traité. De ta ^onmi/fance 
Ch AP. fions qtfautant qu'il nous eil ncccflairc poa 
XIII. nous humilier , & pour i;ious conduire. Âînl 
louce application à pcicer dans le fond d< 
notre cœur , qui n clt pas rçufermcc dan 
ces bornes , n cd point a^^téabiç à Dieu , fl 
ne nQUS (àuroît çtre utile. 

Il ne £iut donc pas tellement s'occupe 
de (es défauts , que fous prétexte d'fcvitc 
la prcfpmption , on tombe dans le dècoa 
raç;cmcnt &dans le trouble. C*cllpourquQ 
quoiqu'on ait dit de ce Portrait qu'il £ii 
cffayer de Éiirc de fbi-nrtçmc, s'il arrWo 
iiéannK>îns qu'on fat tellement effrayé d 
ces objets, que l'anie en pût être en qiiclqu 
forte renvcrfee , il vaudroit beaucoup mity 
l'en détourner pour çie l'occuper que de 1 
mMcticordc de Uiçu. 



Chapitri XIV. 

Ss^U fe faut faire jufiice dans texamen i 
fth-même , & temfiret cette cmnoiffanct 
fat la we ie la mtjjnricorde de Dcii». 

ON doit encore avoir (oin dans tout c 
examen de (es actions & de fcs moi 
▼cmcns intérieurs , de Ce fiire la même ju 
tîce quon fe aolroic obligé de faire ai 
autres , c'eCl-à-diie , de ne fe pas condai 
ncr (ans évidence. 

Il eft vrai que nous ignorons fi nos mei 

leures af^ions (ont bonnes & agréables 

pieu , mais nous Givons encore mon 

gu elles lui (bîcnt delàgréables. 

fl i(y mcle qiui;it£e 4j& n^c& We^>s 
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'9c conompues , nuis nous ne (avons point Cha^ 
il CCS TÛes (ont volontaires, ni qiKlIc patt XI V« 
flous y avons , fi ce ne font point de puts 
mouveniens de la çoncupi(cencç que Dieu 
ne nous inipute point, ou des tentatbns 
de l'ennenu qui ^ous rendent çncorc moins 
coupables. 

Nous ccconiioiflbns en nous uu fond 

infini de conupcion > mais ce fend , quel 

' qu'il (bic , ne nous iciid point coupables, 

lorCqu il ^ a un autre fond d*amour de Dieu 

& de b ]u(lice , qui poilcde notre ccpur. 

Nous avons commis , & nous commet- 
tons à toute heure une infinité de fautes , 
mais pieu nous pardonne auiTi à toute 
toore cette infinité de fiiutcs , ior(que nous 
revenons à lui avec uae véritable humilité;, 
]|Et ainfi nous ne (avons Çi ces fautes (ùb- 
fiflent devant fcsycux. 

Que Eiu^il donc ^ire dans cette igno- 
rance ? II &ut s'humilier (bus la main de 
Dieu , mais non pas & condanncr > car cç 
(croie s'attribuer une connoUTancc que nous 
n'avons pas. 

Enfin la principale précaution cju ot^ 
doit apporter dans l'étude de (bî - me me, 
c'eft.de ne s'y appliquer pas (i unique- 
ment . qu'on ne la joigne toujours avec la 
confideracion de la milcricorde infinie de 
Dieu , qui dirpalfe tellement toutes nos mi- 
(crcs , qu'elles ne (ont qu'une goutte q\\ 
comparailbn de cet océan infini. C'cft donc 
dans cette merimmcnfc quilles faut noyer 
avec une confiance entière. Elles font gran- 
des étant confiderées en elles- irxii\ts ^ ttv^v^ 
^ks ac Ibaç ifcq çuni conv^axcos \ ^ 
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Chip, grandeui infinie de l'amow <k XXea pou 
xiv- iiouSi Se. du ptîx qu'il a donnËpoiunoi; 
dclivtct. Elles doivent nous abaiflèr 6b 
noiis abattre , «Hume la vtk de la mîfeti 
corde de Dîcu nous doit conrolci fans aot 
Élever. Dieu nous a voiiu donner ces deu 
giani ol>jets , de noue mireie & de là m 
Kiicorde, poui tenir noue ame dans u 
juHc Êquîlittic 11 y a toujoun du dan« 
a coiiiîdciCT l'un (ans l'aune ; niais Fudm 
de ces dcui vues fctabUt l'ame, dans le yi 
rîtable ttat où cUe doit Étte durant cette vî 

Jui eft celui d'une crainte (alutaire, fondt 
nia vile de nos mitres, 5t d'une huw 
ble confiance ap^uyËc fin la mUèiicOK 
èi Dieu. 




TO; 




C^n 



.0'-y^*r'.^''V.V' 



SECO]>ÎD TRAIT EV 

DE LA CHARITE*, 
(^ de l'smour-ffoffe» 



CHAPITRE PREMIER. 

chante d^ amour - frofre , femUaUes dam 
lettts effets. Ce qiil faut entendre par U 
nom dTamour-frofTe, ^ue cefi la haine 
ffi'af* a pour V amour- frofre des antres fU 
Tokige a fe dégUfer, 

U o r 0,0*1 L n'y ait rîcn de fi 
oppofc à la chariic quirap- 
pone tout à Dieu , que Ta- 
mour -propre qui rapporte 
tout à foi, it n'y a rien nêaa- 
moms de (x (èmblable aux ef- 
têts de la cbarttê» que cçux de l'amour- 
propre. Car il marche tellement par les 
mêmes voies , qw'on ne (àurolt prc(quc 
mieux marquer celles ou la clutiré nous 
doit porter , qu'en découvrant celles que 
prend un amour - propic éclairé , qui làic 
Connoître lès vrais mtercts , & qui tend par 
lailbn à la fin qu'il Ce propofe. 

Cette conformité d'cftcts en des prin- 
cipes fi ditfcrcnsnepatdùia ço\ta'©x^Vko^ 
à ceaxqui aurom bien com^iv^ w^jqislc 
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àe l'amoui-propii;. Mais puiir h connoî- 
Rc. il few (fabord toiifidcrer Vamoat- 
ftopce diiis C'ii fi:>nd & dansCci pitinie- 
K! pcmcs , afin de voir cntbite de qucns 
ioîK il Ce ^I^uifc paut f<; (iéiober à U vfie 
du monde 

Le nom d'amour -propre ne fufEc [«î 
p2Ut nous faire connoicic fa naïuic.piitt 

fi'on (c peut aïniei en bien des manicret 
faut y joïndte d'iiures qualiits pour s'en 
rnier une véritable iiix. Ces qualkis 
font , que riioninic carionipu non-lèule- 
mcnt saiir.r foi-mïmc , mais qu'a s'aimt 
fans bornes Se (ans metucc j qu'il n'aime 

?IK foi i qii'îl tappoite tout à loi 11 te dc- 
ve toutes Toitcs de bkns , d'honocuts , de 
plaîiïn, & il n'en dcfiiv au'àfci-vnêmeoii 
par tappon i firi-mêmc. Il (ê &it le ccdRc 
oc tout : il vondroïc dominer (ûi ioui,& 
que toiuct les créatures ne Meoi ocoi- 
çics qu'à \c conienter , à le louer , àl'ad- 
niircr. Celte dîrporuioa tyrannwœ Éiam 
empreinte dans le fond du cccur de xoas \a 
hommes-, lesicud vïolcns,in)ulles,crucl^ 
Kinbïiicux, flaneucs , envieux , infolcns, 

S|uciclleus. Ed un mot , elle rcnB:rmc les 
Kiicuces de lojis les aimes & de tous lis 
ilèr^lemcns des hommes, dcpiùs les plus 
fcgcis.jufqu'auxpUis dèttrtables. Voila le 
Rit'indtc qiK nous renfermons dans norre 
fiin. Il vil & rcgnc ïbtôlumcnt en nous, 
s nxnns qoe Dieu n'ait dcuitit fun cmpiie 
Cl) veKant nn auuc amour dans no:tc 
caui. Il c(l le principe de toutes 1« aâitw^ 
qui n'en ont uiîoi d'aotic qne la ■— — 
foaowjpuç : et bleu loin (^a'ua>^u&i 



de la chofke' tT de fâmew-frofre. lOf 
ITioncur , nous n'aimons & ne haïflbns ChaIW 
ioaccs les diofcs qui ibnc hors de nous, |, 
que élon q\f elles (ont conformes ou con. 
tiaîrcs à (es inclinations. 

Mais (1 nous Vaimons <lani| nous-mêmes , 
il s*en Étui bien que nous ne le traitions 
de même, quand nous lapperccvons dans 
ks autres. Il nous paroît alors au contrai- 
re fous J[a forme natutcUe , & nous le haï(l 
Ions même d'autant plus que nous nous 
aimons, parceque Vamour- propre des au* 
tics hooime^ soppK>(è à tous les dcfirs du 
yiôtie. Nous voudrions que tous les autres 
nous aûnaflènt , v^ous admiraflent , pllailcnt 
Ibus nous , qu'ils ne BilTcnr occupés que 
du foin de nous (àûs(alre. Et nqn - iciue- 
nient ils n'en ont aucune envie , mais îb 
nous trouvait ridicules de le prétendre, Bc 
ils font prêts de tout &ite >,nop kulement 
pour nous^ empêcher de rédlir dans nos 
de&s , maïs pour nous afluiettir aux leurs, 
^ pour exiger les mêmes choies de nous* 
Vodà donc par-là tous les hommes aux 
mains les uns contre les autres > & d celui 
qui a ^t qu41s naiffcnt dans un état de 
gqeite, & que chaque homme efl naïu. 
tellement ennemi de tous les autres honu 
mes , cilt voulu (culcmcnt rcprefçntcr par 
les paroles la dilpodtion du cgpur des hom. 
mes les uns envers les autres, iàns préten- 
dre la Élire paflcr pour Iceitimc & pour jufc 
ce> il auroit dit ^ une choie auflî conforme à 
la vérité & à l'cxpcricncc , que celle qu'il 
(outient eft contiauç à la raiion & ^ la j^T* 
tîce. 
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ttitt tarrmir fioffe o pà imir t; taft* 
■i iLtailUK ïiiènK feust-, Drfiriptiaadt 
m/ocHfEi /enmej f ar rjnww-fWfw. 

ne comprend pas d'aboid comment 
— .. s'tft pu t'oinici des focîctés , des rc- 
piibiii^ucs Se des royaumes de cette multil»- 
ae de gens pleins de palTioas li contraiis 
ik l'iiiiiun. Se qui lie lendcnc ^u'à b d6> 
crulrc les uns les autres ; tuais ramonî- 
pippie qui ell la unk de cette guette fau- 
ta bien le moyen tic les ùke vivre en^ût 
Il aime la domiiution, il aime à s'admet' 
lit tout le monde , mais il aime encore 

S lus la vie , & les commodités Bi les aS&a 
:Ia vicqueUdominaiÎQni&il voit dû- 
KiDint ^ue les autres ne (ont nuUemeos 
flîfpoltsalcbilIcE dominer, & C>ntpliiifit 
preu de lui ôicr les biens qu'il aime k 
mieux. Chacun lé voit donc tUnaVimpnil^ 
Tance lie ihiirii par la tbicc dani les dct 
Icins que (ou amibinon lui ru^gœ , 6c aa> 
ptebcadc incmc juftemenc de perdrcpar u 
violence des autres les biens cdi:Hciels ^'9 
poflëde. C'cft ce qni oblige d'^otd à tè 
ledufre au foin dc&propic confervadon, 
k l'on ne rouvc point d'autre moyen poui: 
cela que de s'unir avec d'auttcs homtncg 
pour it-BO!illèt par la t'orcc ceux qui en- 
tteprindioient ce luius- avir la vie <m Tes 
biens. Et pourafeiniifcettctinii'ii ,onfiiî[ 
'Jcsioix.Si. gn Oidonns à».'» tW\W".ui «■«• 
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m ceux qui les violent. Ainfi par le moyen Chap* 
des roues & des gibets qu'on établit en 11^. 
commun , on reprime les peniccs & les dcf- 
ièins tyrannlques de ramoui'-propre de cha- 
que particulier. 

La aaintc de la nwrt sSt donc le pre- 
mier tien de la (bdetè civil^ & le premier 
ficîn de l'amour - projprc. C'eft ce qui ré- 
duit les hommes, malgré qu'ils en ayen% 
à obéir aux loix , & qui leur fait tellement 
oublier ces vaftes pcnlecs de domination, 
qu'elles ne s'élèvent preC^ue plus dan^ la 
plupart d'eux , tant ils voient d'impo^Tibi- 
Blé à Y réuflir. 

Ainu revoyant exclus de la violence ou^ 
verte, ils font réduits à chercher d'autres 
voies , & à fubftimcr l'artifice à la force , 
& ils n'en trouvent point d'autre que de tâ- 
cher de contcnrcr 1 aiTioitr-proprc de ceux 
dont ils oiu belôîn , au4îcu de le tyran- 
nifer. 

Les uns tâchciit de (c rendre utiles à fc^ 
mterêts, les autres employent la flatterie 
pour le gagner. On donne pour obtenir. 
C'eft la Iburce & le fondement de tout le 
commerce qui fc pranquc entre les l^m- 
fnes , & qui le dlvcrfiHe en mille manières* 
Car on ne &ÎC pas feulement trafic de mar- 
chandifcs qu'on dcnnc pour d'autres mar- 
chandi(ès , ou pour de l'argent , mais on £iït 
aufli trafic de travaux , de ferviccs , d'afli- 
duités, de civi.i es , & on échange tout cela , 
ou contre des chofcs de même nature, o\i 
contre des biciis plus réels , comme quand 
par de vaines con)}>lai(ànccs oi^. Qlb\kcw\. ^ 
gamaiùdiiés eftccmcs. 
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Cm AV. C'eft ainfi que par le moven de ce à 
II. mcrce tous les belbins de la vie Ibat 
quc4quc ibne remplis, {ans que la du 
s'en iTicle. De force que dans les Etais 
elle n a point d'entrée , parccqqe la ▼ 
Religion en efLbannic , on ne laklB. pa 
vivce avec auiAt de paîx,.defiketeâ 
commodiié , qije (i Von ècoit dahs mu 
publique de Saints. 

.Ce n'^ pas que cette inclination tyi 
nique qui porte à vouloic dominer pa 
force (lir les autres « nefoit tDUjouisviv 
te dans le cœur des hommes \ mais con 
ils Ce voient dans rimpuiilanœ d*y lëa 
ils (ont contraints de la diflimulet , joG 
ce qu'ils ibicnt fottifics en gagnant d' 
cresliommcs par des voies de douceur » X 
avoir cnCuite le moyen d'en alTujettir a 
très par la force. Chacun penle donc 
boxjd à occuper les premières places d 
fbdeté où il ed j & li l'on s*cn voit 
dus , on penlè à celles qui fiiîvent. £r 
mot , on sèleve le plus qu'on peut , & 
ne Ce rabailfe que par contrainte. Dans 
état, & dans toute condition , on ts 
toujours de s'acquérir quelque forte 
prééminence , d'autorité. , d'intendance 
coniideration,^de jurildiâion ^ & d'è 
dre ion pouvoir autant que Ton peut. 
Pilnces font la guerre à leurs voKins | 
ccendre les limites de leurs Etats. Les C 
cicrs des divers corps d'un même Etat 
treprcnnent les uns fur les auties. On 
che delcfupplanter & de fc rabaillcr 
Vautre dans tous les emplois £c dans t 

^"s iiiiuiilcrcs » & fiks^xscnc^ ^^\q^ 
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nît de (ont pas filanglantes que celles que Chà^ 
fc font les Princes , ce u cft pas que les paf- IL 
fions u*y (bîetitauin vives Ac aùfli aigres; 
nub c'eft'pour l'ordînaîre que l'otl craint 
ks peines doiit lies Icnx menacent ceiît qui 
ont tecoiks à éc$ mùjows violais. 

Rien n'eft j^lûs pi-opre {^ur reprcfcnter 
ce inotide fpiridfcl formé par là conçu- 
piGxncc , que le monde matériel forme par 
ta nature , c*e{l- à-dire , cet àflènlbbgc dé 
corps qui compofcnt l'univers. Car Von y 
voit de même que chaque partie de la ma- 
tière tend naturelleiiient à (è niouvcir , â 
s'étendre ,Ac à (drtîr de ùl pbce » itiaîs qu*ê-' 
tant ptcOee par les autres corps , elle e(l 
i^luîte à une «cfpcce de prilbn , donc elle 
Réchappe (l to: qu'elle (è trouve avoir plus 
de force qod ta matière qui l'environne* 
C'eft rimage de la contraîacc où Tamour- 
prbp're de chaque particuricr cft réduit par 
celui des autres , qui ne lui permet pas dé 
(e mettre au large autant qu'il voudiolr. £c 
foa va voir tous (es aucrts mouvciiiebs rc:- 
preCbntés dans la Gûte de cette comparai- 
Ion. Car comme ces petits corps einprifàn- 
néi venant à unir leurs fo:cfc$ & leurs mou- 
vemens i forment de grans amas de ma-, 
ticses qiie Ton appelle des tourbillons , qui 
font comme les ccats Se les royaumes : & 
due œs coutbillons étant eui-iiicmes prcC. 
(es & empriibnnès par d'autres tourbillons ^ 
eomme par des royaumes voifins , il fc for- 
me de petits touibillons dans chac^uc grand 
tourbillon , qui fuivartt le mouvemeiic gê- 
nerai du grand coips qui les etvtxiilvve. .; tic 
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lier , & de forcer encore d'autres petfa 
corps de tourner autour d eux : de meine 
les Giansd^un £rat en rulvcmcellenienc le 
mouvement , qu'ils ont leurs intérêts pac^ 
ticulicrs » & (ont comme le centre de quan« 
tîtè de gens qui s*atta.chen[ à kuc foicunc 
Enfin comme tous ces petits corps entraî- 
nés par les tourbillons tournent encore au* 
catu qu'ils peuvent autour de leur centre ; 
de même les petits oui fuivent la fortune 
des Grans , & celle de VEtat , ne laîflênt pas 
dans tous les devoirs & les (èrvices qailf 
rendent aux autres, de fe xe^der eiix-inê- 
tnes ,& d'avoir toujours en vue leur pio» 
pre linterêt. 



CHAPtTRS IIL 

Si^ UpÎHS générale inclination cptinaijje de 
l'amonf'frofre efi U defir d*être aime. 

CE que Tamour-propre recherche par- 
ticuueremcnt dans la dominacion, 
c^ed que nous foyons regardes des autres 
comme grans £c puillàns , & que nous Or 
citions dans leur cœur des mouvemens 
de rcfpcâ & d'abaillement conformes ^ 
CCS Idées. Mais quoique ce foîcnt là les im- 
preîfîotts qui liùibntlcs plus aerèables , ce 
ne font pas néanmoins les (eûtes dont îliiè 
nourrit. Il aime gencralcn^ient tous les mou- 
vemens qui lui font favorables , comme 
VadmLatîon, le reipcâ , la confiance, & 
piincipalemcnt lamour. H y^ a bien des 
gcfls qui ne k^ g^i^cs ce ^*^ bxsL y>^ 
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fc feirc aiincr ; mais U n*v cji a point qui ne Cha7. 
(ùlciu bicn-2.ilcs cl'e;rc aîn:cs,&qui ncic- 111, 
gardent avec plillir dans les autres cctic 
peuic du CGCur tourné vers au , qui eit ce 
qjlk l'en appelle aqxxir. Qjc s'il ne paroîc 
pas qu on tia vaille libn à s aitii er cet amour , 
ccLl quon aiox encore mieux iniprimer 
des Gaicîincns de crainte & d'abaideLiicni 
Ibus ùl grandeui , ou que délirant avec 
trop de pailion de plaire a certaines ^ens , 
on (è met moins ai peine de plaiic aux 
autres. 

Mais cela n empêche pas que lors même 
qu'ccant emponé par des pallions plus t\)r- 
les , on Ce conduit d'ime manicie peu pro- 
pre àlcfaireaimerjon ne voulût être ai- 
mé ,& qu on ne fe fente incommode lorl- 
quoii apperçoît dans l'cfpiic des autres des 
mouvcniens de luine & d'aveifion. Tl y a 
même quantité de gens , en qui rinclinacion 
de(c&ire aimer clt plus foiîc que celle de 
dominer , & qui craignent plus la haine & 
lavcrfion des nommes & des jngcmcns qui 
les prcduiicnt , quiis n'aiment d'être riches ^ 
^uiuhns Si grans. E.idn au lieu qu il y a peu 
uc Grans , 5c peu mcii.c de gens qui puif- 
(ènt alpirer à la grandeiu: , il n'y a peiionnc 
au-coutralrc qui ne puiilc pictendre à le faU 
ic aimer. 

Si le dcfir d'être aimé n'cft donc pas la 
plus fone paflîon qui naide de l'amour- 
propre , elle e(t au- moins la plus gcncrale. 
Les vîtes d'inteiet , d'amhiiion, de^ plaifir 
en arrêtent Ibuvcnt les effets , mais il ne 
l'étouffènt jamais eniicrcmenL Elle ctl v.m- 
jouii YSYdatc du had du cceui , &c t^s o^^V 
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Je fe trouve en liberté , clic ne manque p» 
d'aak' , & de nous porter à tout ce quî nous 
peut procurev l'amour des hommes , com- 
me cite nous Fait évîicc tout ce que nois 
nous imaginons qui nousneut aciirec leur 
averfipn. llefl: vrai quonie trompe qud^ 
quciois dans le dîfccmement que Ton &ic 
de ces chofes qui atdrcnt Vamoui pu li 
iiaine , & qu'il y en a quî jugent beau- 
coup miciucks uns que les autres. Mais Cent 
que Ton s'y trompe , ou que l'on ne s*y 
trompe pas , c'e(l toujours la même paifion 
quî agit , & qui tlilt ou recherche les mc- 
Dies oDJecs. Il y a même un dilcerncmcnc 
commun à tous les hommes , jufquà un 
ccitain degré; c'cft-à-dîre , qu'ils connoîf- 
Icnt tous iu(qu*à quelque jjoint , que ccr- 
uines adioiis excicenc fa haine, & d'auocs 
famour. 



Chapitre IV. 

Qne TdrmHf'frofte fm ht djoriu en pUfieun 

clwfes , CÎT* panicêdter tnent e» fe cachant. 

bp ^tioi confifie thoimèteté humaine. 

IL n*eft pas bcfoin d'entrer plus avant 
da)is la dcfcription pardculicre des do- 
marches de l'amour- propre , pour ^îre 
comprendre combien il imite de près la 
chanté. Il f<jlHt de dire que Tamoiir pro- 
pre noos enpêchanc par la aaiiuc du cha^ 
tîincnt dû' vi Acr les loix , nous cbigpc 
par- là de rcxeLinr de rous les crimes , & 
nous iCùd wix fcuûibbks )\x àâDtf»& ^«wa 



ée la tfjofitt &* de Vanwtf'pnfre» ir j 
^U! les cvitciit par charkè : Q\ic comme la CviAVt 
charîtc foulage les ncccffitcs des autres dans lY» 
la vue de Dicu , qui veut que nous recon- 
noîfjîons fcs bicniàits en fervant le Pro- 
chain : de me me Tamour-propre les roulage 
d|ans ia vue de ton propre intérêt : & gtfcn- 
(in îl n'y a gucies d'atlions où nous foyons 
portes par la charité qui veut plaire à Dieu , 
où l'amoar-j^topfe ne nous puiflc engager 
pour çbke aux tommes. 

Mais quoique ramoiir-proprc tende par 
CCS trois mou/emens à contredire la cna- 
ii«c , îl faut pourtant avouer que le der- 
nier en approche de plus près, &qu il eft 
beaiïcoup ptus étendu que les deux autres. 
Car îl y a bien des occanons, où ni la aain- 
te , ni'i'inreicc nont point de lieu : & l'on 
^îÂingue Couvent aflcx alternent ce que Ton 
fait p ou par une crainte humaine , ou par 
un inrcict grofTier , de ce que l'on fait par 
un mouvement de charité. Mais il n'en eft 
pas de nrcmc de la recherche de l'amour & 
de-reftimc des hommes. Ceue incUnation 
cft Cl fine & fi ranlle , & en même tcms (î 
itinduc , qu'il n'y a rien où elle ne (c puiflc 
gliilèr ; &elle&it fibicn fe revêtir des ap- 
parences de la charité » qu'il eft prefqu im- 
Soffible deconnoître nettement ce qui l'en 
îftînguc. Car en marchant par les mêmes 
voies , & produifant les mêmes effets , elle 
cfece avec une adrcflc merveilleufc toutes 
les traces & tous les caraéleres de Tamour- 
proprc dont elle naît , parce qu elle voit 
bien qu'elle n'obticndroit rien de ce qu elle 
prérend , s'ils éroicnt remarqués. V^ tovfeia 
a efig qucricn n'attire tant Vavc\C\ow ^<2^^ 
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Chap. lamour-proprc , & qu'il ne fauroîc fc mcm- 
iV. trer fans l'exciter. Nous l'éprouvons noin- 
mêmcs àTcganl de l'amour- propre des au- 
tres. Nous ne le (aurions (biiffiir fi rôt que 
nous le découvrons ; & il nous cft aifc de jn- 
ger par-là, qu'ils ne font pas plus Éivoiabkf 
au nfttrc quand ils le découvrait. 

Ccft ce qui porte ceux qui font (cn(îb!cs 
à la haine des hommes , & qui n aiment pas 
à s j expofcr , à tâcher de (budraîre , autant 
qu'il leur eft pofllible , leur amour- propie ï 
la vue des autres , à le déguifcr , à ne le 
irontrer jamais fous (à forme naturelle , H 
à imiter la conduite de ceux qui en Ccroîciii 
entièrement exemts; c'eft-à-dire, dcspcr- 
Ibnncs animées de TeTprit de charité , 5c qd 
n'agiroient que par charité. 

Cette rupprcllion de l'amour- propre cfl 
proprement ce qui fi\it Thniinéteté numuac 
& en quoi cUcconfilVe ; c'cft ce aala donol 
lieu à un zrand Efprît de ce (iecie , dk db 




filppi 

Aind cette honnêteté qui a été îîdoli 
èss (âges Paycns , n'cll rien dans le fini 
qu'un amour propre plus intelligent 5 

S lus adroit que celui du commun du moa 
c , Qui (ait eviccr ce qui nuit à ^ dcflêins 
& qui tend à Ton but , qui e{l refiimc & Fa 
mour des hommes , par une voie plus dioî 
ce &plus raiibnnahle. C'cd ce qu*il eftaîî 
de faire voir , en montrant comment Fa 
mour- propre iiiiiic les principales aétioc 
dp la charité. 



de U éTantity de famam-frapre. nf 



Chapitre V. 
CnrnnentVéunoHr-frcfre imite ilmmtlitî. 

IL ncft pas difHvîlc de comprendre de 
quelle forte la cliaiicc ucats icnd huqk 
blés. Cai nous taiC ne aimer ]a julVicc qui 
Â Dieu inême , elle nous h\t haïu VlnjuiUjfc 
ce cjuî lui eft coi^tiaîrc. Or c'cftune în-^ 
jtiftîce toute vîllble , quêtant comme nous 
ibmmes pleins de dciàuts , & coupables de 
tant de péchés , nous voulions encore être 
hoiM^ des hommes , & que nous prêccn- 




par des dons que 
xeçus de Dieu , & qui ne nous appanit-nncnc 

rtiat Non fculem^it il n cft pas jufte que 
pcchcur foit honoré ; maîsil eftjufte qu*il 
(bit abai{ll& humilié. C'ed la loi éternelle 
qui l'ordonne -, non- feulement la charité 
confent à cette loi , mais elle Vaime , & par 
famour quelle lui porte , elle embiaflc avec 
icâe toutes les humiliations & tous les abaif- 
lêmcns; Elle nous^ (ait haïr tout ce qui (cnt 
Forgiieil & la vanité \ Se comme elle condan- 
oe CCS mouvemcns . lor(qu ils s'élèvent dans 
notre coeur , elle les empêche aufli de (c 
produire au- dehors par nos paroles & par 
DOS actions , & elle les réduit ainfl à une 
czadlc modcdîc. 
Mais il n'y a rien en cela que l'amo\ir-pro- 
tc n'imite parfaitement. Car voiant le cccut 
chaque homme tout tourne ve,\^ (cÀr« 

Gui) 



I^' 
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C^AP. mcinc , 8c naturdleiiicnt ciinemî Je 
y. Jcvation d*antriii . il a g;rand foîii à 
te pas exporcrà(ou chàgvin & à (à i 
gnité. 

Quiconque (ç loue & iule ce au il 
avoir de bon , prétend par- là applique 
amies àroi,& ccd à peu près la r 
cho(c que s'il les prîoîc bonnemenc 
wmneï des louanges, & de le regardci 
l^ftiine & avec arnour, Or il n'y a gucr 
piieic qui paroille plus incivile & pli 
commode à l'amour-pioprc des hoii 
que celle-là, Il s'en irrite , & n'y ré 
gueres autrement que par la moqiict 
par le mêpiia. Ainfi ceux qui (ont aCIc 
pour connoiire fcs caprices, évitent d 
Éiiie de ces fortes de demandes , c cft- 
rc , qu'ils s'éloignent eaicralemtnt de 
ce qui lent la vanité, dic tout ce ^ui tcn 
faire remaiqucr,&à mettre en viie fes ; 
^ges , & ils tâchait au-Contraize de pa 
p'y &îre point d*attentîoi) , & ne les co 
(te pas en eux. Et c'cd- là h niodcltic 
rhounêtecé peut procurer. 

Non feulement l'honnêteté fait 
les vanfibbades & groffieres , & Iesl< 
ees déclarées que l'on le donne à (o 
me i mais comme elle ù\i ^uc Tamouj 

Sre des aunes efl admirablement 
ccouvrir les détours que l'on po 
5 rendre pour &ire voi( en nous ce que 
e(îrons d'y montrçr , elle reponce 
petits artifices, & s'étudie à les éviter 
pous poneroît même plutôt à parler de 
(liredtcmcnt,& à découven , qu'à (è 
de cçs néchaatçs. fiacSb. , ^?lic^ ^cA 
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rhcndctoDjoors dyêtic fiitpiiic, & qnci- Caâf. 
(ait qœ quand on les appcrçoit, on y, 
pîcndmcorcplir; de plaifir à les tourner 
en ndiculcs. Aînlî îl n y a lîen de plus (îm- 
pîc & de plus humble que fes dîfcoiirs. Elle 
ue le pFodait ni ne (c montre par aucun en- 
dioit , & elle a pour Tcg|e de ne parler ja* 
maïs de (bî . ou d'en parler avec plus de 
froideur & abdificicnce quelle ne feioit 
des autres. 

Ceux qui on^oui^aTlei de h guerre aux 
deux * premiers Capitaines de ce fiecle , ont * Af. /Sf 
toujours ère ravis de Thonnctaé & de la Pr.i>« it 
modeftie de leurs dilcours. Perlonne n'a CondtCr 
jamp.is remarque qu'il leur foit échappé liir A/, de 
ce (i^ct la moindre parole qu*on put {bup- Tmreuve» 
çonncrdc vanité. Onlcsa toujours vu ren- 
dre judlce à tous les autres , & ne fc la rcn- 
drc jamais à eux-mêmes > & Ton auroît 
foiivcnt cru en leur entendant faire le recîc 
de s bâtai lies où ils a voient eu le plus de parc 
par leur conduite & par leur valeur , qu'ils 
n'y étoient pas n^cme prclcns , ou qu'ils y 
étoîent demeurés fans rien faire. 

a l'on lilc le récit qui courat à Paiis 
la bataille de Sencf , on y trouvera 
cette grande adlîon diminuée de moitié. Il 
(èmblc que Monficuc le Piincc en ait ctc 
fimple lpc6btcur. Il étoit par tout , & il 
ne paroît prelc^ue nulle part :& jamais licn 
ne fut plusoblcurcl que ce qu'il a cuntiî- 
bué au uiccès de ce combat. Je m'imagine 
que il faint Louis cnvoyoit aucicfois des 
relations de ce qu'il fit en Egypte , elles 
étoicnt Élites comme celle-là. Ta\u \\ ^^Ssv- 
rctéâc rbonnêcctt ont de taV^xx ^^vâ 
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C^AP. mcinc , 8c natuicllemcac eiinemî de Y\ 
,. y. Jcvatioii d'antrui . il a grand (bîii de i 

(c pas cxpotcr àU)o chàgiui & à Ci ma 
gnité. 

Qulcofique fç loue 8c ccalç ce au il en 
avoir de bon , piccend par là appliquer 
amies àroi,& ccd à peu pics la nici 
cho(c que s'il les prioic bonnement de 
pmneï des louanges, & de le regarder sl\ 
Aime & avec amouit Or il n'y a gueres 
^»iicie qui paroilfe plus incivile & plus i 
commode à ramour-propie des homm( 
que celle- là, Il s'en irrite , & n'y rcpo] 
gueres autrement que par la moquerie 
pat le mépiis. Ainfi ceux qui font affirz fi 
pour connoiire fes capricçs , évitent de 
fciiie de ces fortes de demandes, ccft- à- < 
rc , qu'ils s'éloignent eencralemcnt de t< 
ce qui Cent la vanité , die tout ce ^ui tend à 
faire rcmaïqucrj&à mettre en vue fes av2 
^ges , & ils tachent au-(ontraire de paroi 
p'y &ire point d attentioi) , & ne les conn 
(repasencux.Et ccd-là I4 modcIUe c 
rhonnêtctc peut procurer. ^ , , ■ 
Non feulement l'honnêteté fait évî 
les vanités bades 8c groffieres , & lesloiu 
ces déclarées que l'on fe donne àfoi-n 
nie } mais comme elle Giit ^uc ramoujMp: 

Sie des autres efl admirablement fui 
^couvrir les décours que Toa pouri 
S rendre pour &ire voii: en nous ce que ni 
efirons d'y montrçr , elle reponcc à 
petits artifices , 8c s'étudie à les éviter, i 
pous poneroit même plutôt à parler de ni 
phcâcmcnty8c à découvert ^ qu'à (c Gn 
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bcndctoujouts d'y&tc forpiilc, & qtfcl- ChaJ. 
iît que quand on les appcrçok , on y. 
id encore plus de plaifit à les tourner 
ndiculcs. Aînfl II n y a n'en de plus fîm- 
8e de plus humble que Ces dlfcoiirs. Elle 
è produit ni ne ic montre par aucun en- 
it , & elle a pour reg|e de ne parler ja- 
s de {bi . ou d'en parler avec plus de 
icur & alndiference qu'elle ne fetoit 
autres. 

ieuzqul on^oui ijarler de h guerre aux 
K* premiers Capitaines de ce fiecle . ont * M. te 
ours été ravis de Vhonnêtaé & de la Prince Jk 
Icftic de leurs dîfcours. Perfonne n'a CondéCr 
ais remarque qu*il leur (bit échappé fur M. de 
jjet la moindre parole qu*on pût {bup- Tutennt» 
acrdc vanité. Onlcsa toujours vu ren- 
jufHcc à tous les autres , & ne fc la ten« 
jamais à eux-mêmes > & l'on auroit 
fcnt cru en leur entendant faire le recic 
batailles où ils avoicnt eu le plus de part 
leur conduite & par leur valeur , qu'ils 
étoîent pas me me prclcns , ou qu'ils y 
cnt demeurés fans rien fiire. 

g l'on lilc le iccit qui courat à Paris 
la bataille de Scncf , on y trouvera 
c grande adlion diminuée de moitié. Il 
blc que Monficuc le Piincc en ait été 
pie jpc6btcur. Il étoit par tout , & il 
paroïc prefc^ue nulle part : & jamais licn 
fiit plasobfcurcl que ce qu'il a contii- 
:.au Uiccès de ce combat. Je m'imagine 
: il faînt Louis cnvoyoit autrefois des 
ttîons de ce qu'il fit en Egypte , elles 
itnt fskcs comme celle-là. Tata \^ ^vcv- 
âc J'hoimêcctc ont de laV^xx. ^vc& 
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Chap. leurs aidons extérieures , & tendent fe 
V^ Icmcnt à empêcher qu'il n'y parolflc ncii 
vain , n y ayant que cette feule diffère 
entre l'une & l'autre , que la (âîntetc 
ftappce de riniuftice de la vanité par rapj 
à Dieu , & l hcmnêtetc eft touchée d< 
baflèfïè par rapport aux hommes. 

Mais outre la crainte qua Thonnc 
d'exciter contre foi Vaverfion namrellc 
tous les hommes ont de la vanitc d'auti 
elle peut encore avoir dans cette conduite 
fentiment plus fin & ^lus délicat de cet 
gueil qui naît avec l'homme , & qui ne 
bandonne point. Ces gens qu'on voit fi 
cupcs de quelques occafions où ils (c I 
fignalés , qu'ils en ètourdiiTent tout le ir 
de , comme Ciccron faiibit de (on Coi 
lat , font voir par-là q|ue la vertu ne leui 
giKre naturelle , & qu il leur a fallu de gi 
efforts pour gqindcr leurs âmes juCcju'a 
çat où ils (ont fi aifès de Ce faire voir. A 
il y a bien jplus de grandeur à ne faire pa 
lencxion fur (es plus mndes adions, 
{brte qu'il (èmble qu'elles nous échappe 
& qu'elles nailîènt fi naturellement d( 
dîfpofition de notre amc , qu elle ne 
apperçoit pas. Ce degré dfe vertu eft ; 
doute bien plus héroïque , & c'cft celui c 
rhonnêictè numaine , quand elle eft à 
comble , tache (ans y penfcr expreiFemc 
de donner l'idée , qu elle imite par adreU 
par polidque , quand elle n'eu pas paj 
ce , & qu elle vient plutôt de la railbn , 
de la nature. 



A la chante ^ Je t amour- frcfre. ii^ 



Chapitre VI. 

VlfontÊetett & la charité nous éloiraent 
de raffi^ation, & frmcifaLment d^ celle 
des chùfes ^ ne convmnnent fas à mtre 
état. 



Q 



Uî n'aîmcrolt cet honnête homme 
dont on ^and c(ptit de ce (iccle a &it 




^ , Jtigne de Poète , m four 

kUenMathemattqHeyfiVon n^a mn celle de 
Mathématicien, Mais les vrais honnêtes gens 
ne 'Veulent foint d*enfùgnes jO* ne mettent 

rw de différence entre le m:tiif dj Poète 
celm de Brodeur. Ils ne font point appelés 
ni Poètes 9 ni Ovometres , mais tls junnt de 
tous ceux-là. On ne les dtvine point, iTÂfar- 
leront des diofes dont onpnrl it quand ib (ont 
entrés* On ne sapPerfoit point en eux aune 
fiMiué plutôt que aune autre , hors la necefi 
Jité de la mettre en ufage : mais alors on s*en 
fiuvient. Car tl efi également^ de ce caru^Lre 
quon ne dife point a eux qud> parlent bie» 
terfquilnefi pai quefiion de louange ,& qu*o» 
dije d'eux qutls parient bien quand il en cfi 
quejhon, c'ejt donc une fuujfe Louange , quand 
m dtt d'un homme lorfqud entre , qu'il cfi 
fort habtle en potjie ; O* cefl une mawvat^ 
fe marque quand on na recours à lut que 
lorfqùtl s agit de jurer qut^hjuii vers, ilhoiiv- 
^v efi f km de bejohs. Il noJtnit c^ ccM«à 

G v^ 



yiii peitVnrt Ut remplir- c'ifi un hou Mm 
tliem^Kit» ,ir4-('m y maJi je n'ai qutfii- 
tt ii MathemMi^. Crfl ua liûmme ^ 
tiittnd hita U ffitre i nuUt le ne U vcwa 
/aire à pitfetmt. H fuu donc un hmiùtf 
hmtrtit ipii fitijfe l'tucammttlif à tous nés ht- 
finis. 

l\ e(l impolTiblc de ne pas tànxr ua 
liommcdecttcefonc ; mais pourquoi l'aî- 
mc-t-oiiïG'dl qu'il fcmblc qu'il foït (ait 
pout les aurccs , & lioa paui; luL II n'in- 
conunoik poiiic nutte ainour propre par 
une aEf(;£1:3rïon inipoinuie. Il ri*pictcud 
poincnousfomi'àlc louer en hSaox, voit 
en lui ce que nous n'y vodaiis poiiu voie 
S'il nous monite ce qu il a de bon , ce n'cft 
lias pour lui , c'eft poui nows. L'honnête. 
tè nous icniuiii donc {curiblcs à ces jngo< 
mcns.&àccsfciiiinicns IJvotîblcs qu'clb 
dÉeouvtc dans l'clpiic des auiics pour ce 
proccjt , elle s'eSbcce de le mciim en k 






_ . s fi l'honnêiett s'tloigne gcuetalo- 
mcni de toute Ibne d'aE(câ»[ion , elle fiik 
encore ayec plus de foin celle qiùceod à fe 
(ïgnalet par des qualité au des maiiîeits 
quincconviennciKpcànt ànoite éiat Se à 
ruittepiofclliontpatce qu'elle fait que l'a- 
tnoui'- propte des autres hommes, qui ca 
efttoujoius choqué, ne DWnqucjamais de 
la tounictcp ridimîe, & qu'il c(t bien fiet 
lorlqu'ay<iat la taîfôu de Ion câit,il s'en 
peut fcivir pour tcpiimcr uue 'anivÈ mal 
cntpiSue. 

A'mfi, rclonlesreojesn-iincsdcnirm 
fif(éd«ipOudc,^^ffi un tg« u*«a"* 



jel'lirMi^^ 



ie Uchofitiar ie ranm^pTopre, nt 
lÉflcrc , & que tout homme de bon fcns ^^T* 
doit évîtct , que celui d'un Ecclciîaftîque Vu 
qui af&6leroît l'ak , les mots & les ma- 
nières de la Cour » qui paroîtrolt rempli 
d*e(Ume pour les bagatelles & les vanités 
ilu Liiondc ï qui tèmoîgneroit de rinciîna- 
tion pour la converfation des Dames ; qui 
fc plqueroit de oolîteffc , de dcUcatcflè & de 
bereiprit i qui teroit vcnr par (es difcours ou 
par (es éaits^qu*il lit ce qu'il ne devroic 
point lire , qu'il fait ce qu'il ne devrolt point 
lavoir 9 Se qu'il aime ce qu'il ne devroit point 
aimer. Il ne faut pas s'imaebcr que le mon- 
de qui cft fouvent (î peu équitable à l'cgari 
de ceux qui ne lui donnent point de prifè , 
fiât d'humeur à (buffrir ceux qui prétendent 
fk diftinguer des autres par des voies qui 
donnent tant de moyens de les rabaiffer. 
Auffî ne les êparane-t-il pas. Chaain de« 
vient fpiritucl a leurs dépens , & il n'y a 

Serfbnne qui ne fàffe mille reflexions fur la 
îfproportion de cet cfprit tout profane Se 
tout (eculicr qu'ils font p^rditre , avec la 
laîn'eté de leur état. 

^ II n'eft pas befoin de prouver que la cha- 
nte cft encore plus éîoîgfice de l'affcdation 
que la (impie honnêteté. Car aimant les 
autres, & ne s'aimam poim.elle- même , elle 
P*a qvà foivre Ces mcuvemens naturels 
pour a^ avec une honnc:cté parfoite. Ellç 
le fait oaurant mieux , qu elle le fait plus 
(incerenicnt ,& qu'il n'y a licn cui fc dé- 
n^cnte en elle , au lieu que cctre honnêteté 
d'amour- propre n'eft pas d'ordinaire (i uni- 
forn e. Si clic Je réprime en un cvidiax /\\fe 
pwûÇfc quclqudh^ pat un aviut)^\i\^ 



tt» Stttnd Twin* 

lainËquelquepctiidï^Ac de loi àceaxqitf. 
l'oblctycncdc bkapiès. Mus comme cda 
n'atilïc que cotiiic tnviineTnion,îl ai a 
honrc qnaiiiiil s'en appcLyîit , ou plicâc 
qu3iiilU[i:uc que les auucb %ea appei^oi- 



J 



L'Amour- propre conduit pit ti tî 
danslarcchetchedel'eftîme Uit ___ 
fèfUon des hoituncï , imîvc lï pav^îtemcoE 
UcbatitË, qu'en k conliiltaïwliir^les ac- 
tions esteticm«, il nous feîi iBmênwsrfe- 
foafcs tju'ellc , 8C nous engage dans les mé- 
nws voies. 

Car iî Ton demande . pat eiemple , à h 
chatîtc en quelle difpolnioQ nous dci'ans 
ctrefui le fujci de nos dttjurs.cllc nom 
dîia que nous devons non^ dttïci: ex'if ice- 
mcnt de notre ptoprc lumîcie , à l'Égaid 
■jleceiix mÈmcs que nous ne cioyons pu 
aToit -, Se que la periiutlîon où nous de. 
vonscii-cengenctal de noitc avcugloncnc 
en ce point, nous dtût dtTporcr à rn cioï- 
cc piiis les amies que nous-mêmes i mais 
qu'a l'c^vd des dcfeats dans nmis feiions 
convùticiK , il n'y autoii rien de pli" — - 
jude mic de voiifoit dimentir & i" 
oiquciqucfoiiclaUimîcttiï DIcm 
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ie Uéhaxhi & di Tammtr-ffofre. ^ T2| 
ws'i &qu*ainÂ le moins (]ue uous puîflîons Q^f^^, 
îix c pour éviter cet orgueil (î criminel , cft ^yC 
de les^ avouer fincercmenc , & de nous en 
luimîlier devant Dieu 8c devant les hom- 

DICS. 

. QuÇ l'on Êiflc maintenant la même qucf- 
doii a Tamour- propre , & Ton verra que 
s*îl ne parle pas le même langage au ^nd 
A\\ CGcur , il donne néanmoins le mcme 
confeîl. Quoiqu'il (bit dur , dira- 1- il » de 
zeconnouic (es dcEiucs , & qu'on dcfîrik 
de les cfFacer de la mémoire des hommes 
aulTi-bien que dc4a Tienne , il eft clair nean- 
moins qu'il eft impo(Tîhle de les cacher. 
Plus on s'efforcera de les dégûCer aux au- 
tres , plus ilsicront in<^cnieux à les décou- 
iPiîr , u ^malins à ks' faire remarquer. Ce 
jefir même de les cacher palTera dans leur 
cfpricpourle plus grand des dé&uts, & 
Ton ne fera aune chofe en voubnt ou les 
diflimuler , ou les juflificr , que s'attirer 
l'avcrilon & le mépris. Il uut donc par 
vecefTité prendre une route toute contrai-' 
rc. Sî Ton ne peut avoir la gloire d'être 
(ànsdc&uts. ii&iot avoir celle de les con- 
Dcntre, & de n'cïre pas dupes Tur nous- 
mêmes : Uelîum efi fita iniM no fie, Oions 
donc aui autres le plalfu de les remar-» 
qucr, en les remarquant nous-mêmes les 
premiers, & deiàrmons par- là leur malL- 
guîté. 

C'cft (îir de (cmbbbles vues qvrc l'horu 
nctetc forme (à conduite j & c'cft ce qui U 
porte à feire une piofcAion ouverte de re- 
cannojcrc de bonne foiiousVes àKSvssLS ^ ^ 

de Dc point nouvel mauN^î&c^^ ^'^^ ^\3i\Mb 
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. les remarquem ; Se par-là elle s'acquiert 11 
icpotMion d'une fcqulifc aimable, qui fiiic 
quoii jua,cdc['oî-mcrac uns avciinkmrnC 
Se lâns piflîoii , qui &ii; k &lrcji:lftîi:C à 
iôi-mfme, & avec qui on ptui eittd'ac- 
coid , fens être oblige de icmaioner cxic- 
ricurcnwnc que l'on approuve ce que l'on 
B'acpiouvc pas. 

Il cft ailfc de juget par-là , que la chaiiiS . 
& l'a moût- propre doivent ctie forr con- 
foimes dans la inauieie de rcccvoit les rc- 
prchenfioos& les avctùltêmciis . Se que deï 
vues & des motife tiès-i'ificieos les doi- 
vent unir dans la même conduite enierleure. 
On connoîi afin celle où la chariiÉ nous 
poite : car tcgardaiti ces avetiiffemens com- 
me un très-gciod bien , & comme un tnoyea 
fàvotable pour nous dclivtet de nos dè- 
tauis, elle les reçoit non-fculement avec 
joie, nais avec aviditÈ. L'amertume même 
qui is accompagne lui dt a^rtable, parce 
quelle nousprocure le bien de rhumilitè, 
•[qu'elle affoiblii l'amont- propre , que la 
chaiiii tc^ric comme Ton principal eanc- 
mL Ainfj , bien loin de ifcmoîgnec du dt- 
goûc 3c de l'aigrcui; àccux qui nous pro- 
oitCDt ce bien , ellt n'oublie rien pour leu - 
laire pacoin-e fa tecomioillancc j pour le* 
fbutagec dans la ctainic qu'ils ont de nous 
avoit bldlÈs i_pour 1k attirer à nous faiic 
fouvcutb même fi!«ur,&pûiiv Icutfitcr 
toutes les ciaintesijui poutraico; les rendre 
rcreiviSiScleïtcnirdânslagciieJi: daiuU 
conuaintc. _ 

A U relire r.itnour-pïoçvc cft vra\mMs 



deU^MC^ie Tamôuf-fropte* lif 
firion. II n'aime point que les autres s*ap- Chav« 
paçoivcnt de nos défauts , & encore moins VIL 
qu on nous en aveniflè. Mais il ne laille 
pas d*agîr excedcuremcnt de même que la 
charité. %ar apprenant par ces avcttifle- 
mcns qu'on nous donne , la mauvai(e un- 
prdfîon qdt Ton a de noin , la ral(()n lui 
tàît conclure aufH- tôt qu'il ùm tacher de 
diminuer cette împrcmon , ou du moins 
de ne la pasaugmetuer j& confultanten^ 
Ciîtc la dilpofiuon de refprlt des autres, 
pouriàvoîi: comment il s'3^ fàuc prendre, 
il rcconnoit ai(cment que rien ne les cho- 
que davanragc que la fierté de ceux qui iiç 
peuvent (bunrîr qu'on les avenilTe d'au- 
cun dc&ut , qui (e révoltent contre la ve- 
tlté^ quelque claire qu'elle {bit , Scqui vou- 
droicnt que tout k monde s'aveuglât iîir 
leur fujct , ou {ùpptimât tous les fcudmens 
fi-tôt qu'ils ne leur (ont pas avantageux; 

Î|u'au - contraire tien n'adoucît davanra^ 
es gens que de ne pas trouver cette refSl 
tance , & de voir qu'on défère à leur juge* 
ment Se à leur lumière; & qu'ainfi on fe Sa-^ 
met en quelque manière à leur empire. L'a-i 
moor-proprc prend donc fans ncfîter ce 
dernier parti , Se par-Ui il fait que nous nous 
infînuons û agréablement dans le cœur de 
ceux qui nous reprennent , qu'ils aiment 
mîaix ceux qui Te rabaiflcnt de cette forte , 
quelques défauts qu'ils aycnt , que ceux qui 
n'en ayant ^int , n'ont pas lieu de leur 
doni^er ce même plaifir. Car il faut remar- 
quer que no^ dérauts ne font pas par eux- 
mêmes contraires à l'amour- ptoDYC des îv\ir- 
fres, âc^ut (h même les ig\us viO^ics c^^v 
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Tiii ne \a\ {bat pa^ aulTi aîmabic! ^ar dlcs. 
mêmes. Cefl le rapport que ces dctauts oa 
ces belles qualités oat âcuï. De foiK que fi 
CCS déiÀuK nous reDttcnc plas hninbles à 
leur ègaid , ou fî ces bcUes qualités nous 
icaHcui plus fïen,îls nous aûncroat avec 
ces détiuis , & ils uaus ha'ûoiii: avec loutes 
CCS belles quilitcs. 

IledcUirque cetEC condukc tcnJ direc- 
«ment à la (ïii _ik ramom-pToprc , qui eft 
de ^^et reftinK&l'ainïué des lioniïncs, 
Ec Ceft poiuqiioi rhoniiétctè humaine ne 
manque jamais de la Cuivre, Se elle le hi 
même {Ôuvent pUu ei;t£tcmcii[C)uc1avrue 
picié, loilqu'cfte n'elt pas partâîie. Car 
camFncli ctui'nè d\ fouvcnt uioius a^itla 
fàuic que J'amour-propic , il artivi: fou— ^ 
MiiTi que les perfÔQucs de p!e(t paroi 
plus foi(îbles Si plus dËVitsRs que Ici ' 

nEiesEcnsdu monde, loriqu'oii les a' 
^dÈË^ucsqii'cin tomixiiic dans Ici» 
duiic OLt dans leurs ouviagcs , parce qoe 
n'ayant pas daus ces lencooues une charitfc 
bien vive, ils a'oai pas aullî^ cet amout- 
pro^ie ÉclaiiÉ qui y lupplce à l'ég,aid 
aûioQS eitciieuces. 



m 
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Chapitre VIIL 

Sgft Vamûur' propre fe conit^t de la mS" 

me maniire qm la chanté à Vegard des 

foMffem injufles & des ennemis, 

LA conduite que la charlrè (àttgarclet 
aux gens de bien , loiiqiie Ton conçoîc 
^eux des (bnpçons bjuftes & des impieG- 
fices déraîfouiublcs , ncd pas d'en faire 
i s reproches , & de foire paroître d'i mé- 
contentement & de Vai<j;reur , mais de s*cii 
juftîfîcr modcftcment en témoignant qu'ils 
Bc fent point étonnés qu érant hommes y 
OB les aie (bupçonnés des fàutes-des hom- 
Sics; & en un moc^c'en: de ne fc pas plain- 
te de CCS (bupçons, mais de travailler à 
Ici guérir , parccquon les doit regarder 
comme un mal dangereux pour ceux qui 
les ont conçus , & que le moyen do4cs en 
^livrer , n cft pas de leur foire des repro- 
rfies , loriqu ils ne font pas encore pcrlùa* 
& qu'ils aycnt tort , ipaîs de leur mon- 
trer doucement la fouiVeté de leurs (bup* 
çons , pour les obliger par-là de les con- 
oanncr eux-mêmes. 

A La vérité fi nous Clivons dans ces oc- 
cafions les premiers monvemcns de l'a- 
mour - propre , nous (crons bien cbignés 
de cette modération. Ce ne feront au-con- 
fralrc quemportemcns pleins de rcflèntî- 
mens & d'aigreur. Mais fi nous confùlrons 
la raifbn , dans la refbluûou de Va^ Ç>\\^\!^ 
fom anivcr à la fin vyic oocis à&.^0£^V4^^ 
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qui cft d'eftjict ccsC3upçons.injuriciDC,& 
de lËtablir noCTC tcpiitatiuii dam l'c (prît de 
ceui qui les oot conçus , il but que notn 
pioiions le même chemin. Car toutcecjiâ 
' &pt l'umportcineiu k la palTum n'efteS- 
fiïÀc que dauguieiiict Ie$ tuauvaî^ îm- 
piclHoQS qu'où a coiiçAcs contte nous. £c 
SLU-licu quil a y a Cbuvcuc que l'cCpnt qt(i 
en Lôit ptèvcnu, ou porte pat-li l'aigteui: 
dans kvolonic mêivic, Gcon nmeceOcz 
iQUienir les împrelftons de l'elViir. Aînfi 
lamour-pnopie pifevoyaot ce inaiiïais ef- 
fet, lé leduii malgré qu'il en ait à imJRr 
cc«e conduite douce Se modciÉc que la cha- 
litt prcfcrÏL 

Mais qui croiioli jamais que rauiout- 
:, Tore !)-''—-■-' ---' ■-- 



lOpte, lo[S même qu'il a... 

an ciécricr fcs ennemis , de les teaii'ro 
odieux , & de les Éiiic coodanuci pai lom le 
nxHidi; dç bïâctie & d'injuAice/ic Piit mieux 
^iiepout y i£ufltc,quedc buvrelcspastie 
u clàtîit i Ctpeudaiic c'cfl ce qui atrîrt 
tàs-fouïcnt. Car il n'y » tien doidiniire 
qui hÛ£ nûeuK lemaïquei: les ptoccdts bas 
& peu honnêtes dont on ulè enveis nous, 
que d'y oppolêtimpcoccdé plein de modc- 
i4nou Se d'bonneicit. Ctue oppoiîtioa 
qui fàic cemarquci h difictcnce de ces deux 
tçiiduiics conitaircs , met l'une & l'autre 
dans up plus ojiand jour. L'honiictctc a» 
paiolt plus bcltc d'us càLË , &i la nullum- 
aStaé plus hontciilc de l'autie. Et aîiiii 
Famout - ptopi-e a tout ce qu'*il prctcod,, 
qd cft que nous noui Klçvons pai-la its 
qiV (iousul>4iilbnicau<^vûaau&ocKduflH 



ic ta charité & de t dmtit ptofte, 1I9' 
Je me Ibuvîcns fur ce fujct cjucloii&iion riri* 
publia un certain livre *•' dans lequel FAu- y trt' 
tcur avoit prétendu ramalTer diverfcs fàu- * ^ ^ ' 
tes contre la langue , qu'il croyoît avoir ttetiens 
trouvées dans des ouvrages de pieté , cjuî d'Arilh 
padbient pour bien écuts , on examina ^ ^^ 
dans une compagnie , par manière d'en- -.^-^ 
Ciccîcn , ce que ceux qui s*y trouvoicnt in- ^ ' 
tere{& dévoient faire en cette rencontre. 
Chacun convînt d'abord que les lemar- 
ques de cet Auteur étant (i peu confîdera- 
blcs, qu'elles nauroient pas dû être pio- 
poices^ contre des éciits mcmcs' où l'on 
n'auroit eu pour but que d'acqucrir la rc- 
putauon de bien ecnre , ceux c^u il attaqnoïc 
ne dévoient pas avoir la moindre Penice 
ck fixmet tine conteftation (ur Un \\ petit 
fcjet , quelque ton qut cet Auteur pût 
avoir dans quelques-unes de Tes remar- 
ques. Mais quand on vint à parler de ce 
qu'ils dévoient faire , on ne fut plus de mê- 
me avis. Il y en eut qui (butinrcnt qu'ils ne 
dévoient pas même témoigner qu'ils euG- 
fcut vu ce livre. Mais le plus gran.i nombre 
crut qu'ils dévoient prendre un autre parti, 
& que pour toute rcponfe , ils n'avoient 
qu'à coirîger de bonne foi dans les autres 
éditions de ce livre tout ce que cet Auteur y 
avoit repris avec quelque apparence de jut 
tîcc. La raifon qu'ils en alteguoient , outre 
le motifgeneral a honorer la vérité en tout, 
c cft qu'un'y avoit point de mcillcnr^ moyen 
pour fciire que le public rendît juftïce à cet 
Auteur , & a ceux qu'il auroit attaqués . qucf 
d'u/èr envers iul d'une cond\&u (\ v^o^'étft^ 
favouc guc je fus de ce (bùsram ^^ <a^ 






es 






nK elle s en '*!,r ti ime ^V,^. stbin» 



^ U eharlts & ie tammir-pTefre. \ft 
qiioÎ4UC rajnour - propre , bien foin Cha?, 
ar cctic bonté & catc icndrcllc pour ix. ' 
inrcs , (bu an - contraire naturellement 
3 . jaloux , envieux ^ plein de venin 
;nel: bien que ce qui relevé les autres 
>n:inK>dc & le chagrine, & que Ton 
: voie gueres &vorable de bonne fbî 
louanges qu on leur donne , à moins 
n en liie quekiiK avantage , & qu eU 
ic lui fervent de degré pour s'cfcvcrj 
d on vient néanmoins à coniîdcrer 
c qu on i;er(ic fur Icfprit des ancres (i 
montroic les mouvemens à découvcrr, 
oncluc louc - d*un • coup à les cacher, 
-oîc bien que ce icroic ie moyeu de fe 
regarder comme un ennemi public y 
l'on deviendroic par-la lobjcc de b 
: & de la dcccibubn de tout le monde : 
non-(culcmcnc on (croît odieux à ceux 
e qui on cxcrccroît (à malignité , mais 
X mêmes qu'on épargncroic j pcrlbnne 
)uvant s aiiurcr de recevoir julHcc des 
en qui on remarque ce mauvais fonds, 
laam craign^int avec rai(on de devenir 
n de leur jaloiific. L'hoanetcté nous 
donc prendic ju dément le contrcpié. 
Ëiîc que nous affectons de faire paroi- 
u-dcnors une extrême é>^uîté , de louer 
îuers ce i]ui elt louable , de faire va- 
autanc que nous le pouvons toutes les 
ics qualités des autres , & de ne refii. 
as meine a nos ennemis les témoigna- 
i'eiUnie <[W i}s mciiient : & par b oa 
itdansleddlein de (è faire aimer , on 
icridcs amis, on adoucit fes ewoRxxvw^ 
I ic met bien avec louv \& tciO^^ 



IJl Sasod Tfii'te* 

C'efl farces rutniLi v6es qu'elle tttittt- 
gne une cxnêtne indakcncc pour U» d^ 
rnja d« autres ; que bien loin de In exag- 



gcrcf, ou de les ifiïnlguct. elle IncôuvR 
K le; exflilc amant qu'ctie peut , qii*eUfe 
ne inéprilc Jamais peribiinc , qu'dK c»- 
{li^nc (OUI en bonne paît i ou' clic & lai. 
tii&a aifoncnt, & quelle n'atïiite jpcte 
d'f tte fine 8t Gibnle a ittrauvtii: des itlim 
daaa des peipnmes qui font geaetilcnieBC 
cIHinécsi qu'elle ivice les {bupfonsrbni^lA 
les Se mal (acdis , Se qu'elle aime mmà 
cn quelque (une le nompci: , t^ue de feUiC- 
ferailcrà des foupçons injuueux au pn>- 
phaîn. Tout et\a icnd (on droit à la Su de 
l'aniour pcopte. Cai comme aa uctiurci 
ignoicT mut-à-laic qu'on a d« dirais, oa 
mit par avance ceux dont on s'imagînt 
<)u'on lètam^prilë quand ils s'en appetec- 
vcout , Se l'on ne lâucoit aa-contraÎTC ne pat 
ainict ccirc dont on etpeie du âippon,d« 
U condcftenilance Bl de la boniéi 



tltJfimliUna tairt U dmiti C Vamvé* 

les autres «citiAf 

pluficuR »UtlM 

.-■«.mbUncâ entre h eb.triifc & l'amour- 
ptupru : c«c fi kl chaii^é ed pitioiic da^ 



knjBresi patcequ'cile ti(Lhc par-û 
(joueur l'aietcut rfe œun içâ of«is ' — 
Stiif, qu'eue £iit ti« iwTO ViwSvùTa. 






if la éaHtt Cf" de famonr-profre. ij j 
fiÔKicsjde mauvais traitcincns avec toic r^ ,.« 
or ûtU&kc àla juftîcc de Dieu , & qu'cl- ^^^' 
nous pcrfuade que nous en mciîtcrons 
sorcdc plus durs ^ l'amour- propre a auili 
5 padcfice d'intérêt & de vanité qui pro- 
ie au-dehors les mêmes effets. II nous 
p£che de voubir palTcr pour fiers & 
iir pBè(ômpcueux. if nous apprend qu'il 
toujours Don de naigrir pas les gens 
5 qu'ib ne le (bnc, & fur cela il nous 
: pceadre le parti de dulînn^r les inju- 

raous recevons, 
charité^ efl: bienÈiiGinte par un defir 
XK de ficrvir les autres , ramour-propr« 
K audî que nous le (byiuns pour re- 
a: pac-là dans leur efpric, & pouriouif 
s niouvemens que les bicn&its y excU 
x* 
3 la charité tache de fe cacher, quand 

£iît du bien aux autres, afin de ne s'en 
ibucr rien j l'amour- propre en fait au- 
c pour (c rendre plus redevables ceuit 
1 oblige, parccquon fc tient d'auranc 
s oblige , que a'iui qui &it du bien le fdit 
îns remarquer. 

i la chaiice étend (es bienfaits à ceux 
it elle n'tL'pcrc licn , & aux ennemis mc- 
î , parccqu elle ne regarde que leur bien, 
ion pas tes intérêts ; l'amour- propre en 

de mcme^ parcequil fait que plus les 
ifeits paroirtcnt dcfintcrcflcs & excmis 
:outc recherche propre , plus ils attirent 
affedlon générale , par rcfpcrancc 
ils donnent a tout le niondc den re- 
oir de pareils. 
• L charkc cft twCoauoiï^LXVWi «»s«!^ 
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tout le monde, p.irwquc û. gtatîlude efc- 
ïCB Dieu fc [cpaiidliu-coiisks inl^mmcin 
doiitU [c&fc poLUnoiispcixucerdii bkai 
l'amiiuir pioçre iioiis fiitaftcflei tlel'^, 
^pcuc de mccoa xiitcc celai des auties, qui 
Ce blcirc quand on ^ manque. 

Enfin , (î la duiuË noas icnd fîdcllct eo~ 
ters loiw le monde par un amoui fioceic 
de la jiiftîcc^; l'atnoLii propre iiousCiii pa- 
dquci ta tncme fîdelîic pout anîcer la ma- 
fancedcs homnics. 

La ibaiicfc, comme dit l'Apôttc, n'cft 
point ambùicuG:^ parceque ceux qui en 
hm. aoîioÈs elbmcai peu ces hcHincuis 
tuimain^, fie ces gi-anicucs temporel les qœ 
Fambiiioii reclierche ; qu'il; les cuisncnt. 
plus qu'ils ae les roubaùciit, & qu ils le 
ttouvcnt toujours bien danj la pbc« oùbi 
piovidcnce de Dieu les a mis. Oiin*cnpcilt 

es £te niLttii de l'honnËtciê huiiuiue^ 
lï Ion CD veut Jugci pai fou (bnJ. non 
Ëulennenc cUc a'cfc pas cxeiinved'jn'ililtûn^ 
nuis clic n'cCl rien auitc cliulic qu'une am- 
bition lïnc Se dclKatc Cependant elle ne 
lailTe pasd'iraiici encore eiiecieQrcmcntq^ 
cela la conduÎEe de la cbaiiié ; car elle làk 
fibîencachei {êsdefuiainUiicux, dcpeut, 
de ttouvci: de rop^fiûon dans rainoin^ 

Six>piX(Ics3atics,4uiellioujounen gjids 
-■ ce cfiti-là, qu'on dùoit qut-lleua aiw 
cime ptiicuiîiin , qu'elle nt pculc qu'aux 
auttts, il qa'dk s'oubiie elle- même, bî elle 

rnre à ï'clc^-ei . c'ell uns empreflênKDt 
(ànsbailcfte.&clle&itlibici: '"" 
ble loUjOurs que la fbniine la _ _. 
CKMirer d'cIk-mËaK , Ut» «^^Và.^ 



ie la chatlti & de f amour-propre, 15 f 
&irc aucune démarche , ni auame avance Chap. 
pour l'attirer. ^ X. 

Il y en a même j^ue Vamour-proprc por- 
te plus avant , & à qui il c^onnc un cloi- 
fncmcnc cffirftif des grandes fortunes & 
es grans emplois , quoiqu'il ne leur fût 
pas impolîible de s'y ^élever. Le leposdnnc 
vie douce & tranquille , ^ dan<; le !ud on 
encrccicnt quanticc d'amitics illuftres, 8c 
Ton rend fccvicc à beaucoup de gcn«; de 
qualité & de meiiie , fans intérêt & (ans 
dépendance , en fe contentant d'avoir dans 
le monde la rcpmatînn d'un homme ci\'îl, 
obligeant , dcfinterefle , bon ami ; cette vie, 
dis-jc , a des charnvrs qui la peuvent faire 
p r èfcicr à toutes les gian leurs dn monde 
par un amour- propre , ti<;c , & (fcclaîré , & 
4u! (kit comparer les avantages & les dc(à- 
vantages de divers états. C cft l'î Ice que 
^èroit propoCre Pomponius^ Attiais , 8c 
^"i\ Ciivit (î hcurcufemcnt*, que s'écanc 
troavé entre tant de paitis cnneinis qui dé- 
chirèrent de (on tems la^ Republique de 
Rome , il fut toujours ami de tous , 8c les 
favîi tous , (ans en irriter aucun. On voit 
encore de ces imitateurs d Aidais, & l'on 



•^m -_— _ — ■ — ____^ 

êc que leur choix eft infini; ncnt pl'is fagc 
que celui de ces autres qui voilant toujours 
ïclcver par une ambition Cuis Ixïrnes, (c 
privent par- là des deux principaux biens de 
la vie , qui (ont la fûretc & le repos. 

Il cil aile de voir auflî qvie comme li 
cbéuké nous cioignc des ig\3Li\t^ ^qsI«\s 



^f Second TfAite 

CîîAP. par.ccuclle ricm l'amc «i.i-.)*: t>n ordre. 




p:ai!iis ducorpî 

i'ours oncîq'^ic cho(c «îc bas & de mepi 
^\c qui avîHc & dcfi^^urc 1 îdce que ii 
amour- pjopic defirc impLÛTicr de i 
dans rcfpiit des aunes. 

On a même raifon de (c défier de c 
qui (ont dominés par leurs plaifirs, & d 
prehcnder d*aix toute foitc de lâcb 




pas lorCqu'ellc 
envers les homr-ics , puilqu on ^ voie c\u 
l'cmpoite (i fouvcni lur ce quils doîvc 
Diai ? 

Ainfi riionnctctc qui veut Ce conft 
fur-tout la rcpucation d*une fidélité invî 
blc , & d'une fcrmerc inflexible dans fc 
voirs, affcdc Me paroitie cxcmtc de c 
paillon pour les plaiiîvs , qui donne u 
jufte fujct de défiance. 

Enfin poiir ne pouffer pas ca:c cor 
niité de la chariîé & de 1 amour-prof 
un détail ennuyeux , je me contcni 
d'ajouter à ce que j'en aï dit , qu'il c 
vrai que l'amour-proprc peut îmacr 
tes les adions de la cliaiité , cu'îl s'ini 
même (buvent dans celles où ilfcmblc 
puilfe avoir le moins de part , & qui 
deflinés pour le mortifier iSc pour le 
truite. 

Il dit quelquefois faire jeûner les 1 
gîeux , ou les Ibula^^cr au moins d'une 
Uc de h peine de \eut '^ctukt. \jç,sV; 



_ ie U charkt ^ de TamoHf-pofre. 137 . 
dtkcs & les ditci pluies foiic quelque- ChaP* 

à fini uCige, & il n'y a prefquc point X. 
jmlilacion qu'il ne (bic capable de pra- 
icr. Et QuoI^uU trouve moins (on 
apte dans la («^itude , dans le filencc 
dans les auRentcs (ècicttcs , qu'en quoi 
: ce (bk > îl y a Douctant de certains con- 
s caches^ & de ccnaînes voies Coûter- 
lespai ou il poutrok peut être trouver 
Iquc cnticc. Ènfîn il cil même capable 
30US faire fjulFiîr la mort avec iole. Et 
I qu'il n'y ait pas de voie ceitaine de le 
ingqcr delà chaiitè même par le mat- 
: , les Saints nous apprennent après 
l Paul, qu'il y a dts Manyts de va- 
: aufli-bien que de charité. Ceftpour- 
lî iaint Augudin ap*ès avoir dit que 1$ 
ùté imite di fi ffès les auvres de la cha- 
9 QuU ny^ a fnfqne fomt de diffcunce 
V Jitfs iffèts ; que la charité nourrit les 
Vfes 9 C^ qne la vanité les nourrit aufji^ 
U cfjarité jeune y & que la vanité Jait 
l jeumr i qtte ces œuvres là nous frappent 
i les yeux ^ mais que nous ne [aurions dtf. 
'JIHT cellts qui vietnhnit du hmi O" dté mau^ 
f princtpe : il ajoute enfin , que la cha- Au^uf^, 
meurt €T nous mené au manye , C^ que «» tpijh 
x^antté meurt aujji O* fouffrii le martyre. i'JoA;y. 
3ETE quanta opéra facuit : pont te in ccrde , 'iual. 
m fimilia faut, d^ quafi P^tta. cartutt. 8. ». ". 
:tt ejuricnt^m caxitas , pajcit V Ju^lx- 

: car.tas ut Dius Utudunr > fuptrbta ut 
■ laudciur. f^cflit nudum cantus , vcjht 
Juptrbia : je;wMt caritus , jeiwuit C^Jii^ 
•1*1. ... Optr^ viditnus»„„ m opcnbus non 



ïît Seeand TtJki _^ 

difitraimiu. ,. . MotiIut rmtas. . . . Ceuftit» 
wmnt cImfti,diKitminymm^ cenfittturiS' 
fiiftrbi.1, im( CP wMit)T('i(m. 

Mais il y a pooiraiit ccae diftcicncc cn- 
ae tus adiuns de veicaquilont dures, pc- 
niblcs Si tiiimiliauKs , 8; celles qui n'ont 
tien que d'cclacant làns àrcpcniolcs, que 
lot^iK l'amouc - propre pone le^ g';ns à 
l'humïiîic, à b patience 8c à la fouituncc; 
c'eft pat une cfpccc de biianciic & de dt- 
renlunent Car il e(l bien cUic , pit cxqM^ 
pie , que le moyen d'irriver aux fins oa- 
tntclles iiu'ii fcpvopotc, n'ell-pasdcs'en- 
fcmici: dins une foliiudc piMit ne conver- 
fcr avec peclbune , ou pour n'y ciitcndR 
patlcr que de les pechÉs K de les difauB. 
Et ainfi ii o'cft gucies probable qu'il j en 
aie qui cmbraffcn! ccsgenresdeviefioQO- 
tuires aux 'inclination; de U natuic , 8c 
^i y pcifevetent ^t d'autre; motifs que 
«Uï du faim. Mais il n'en eft pas de itw- 
me de la plupart des aftions de ycmi qu'on 
pein lâirc dans le monde. L'amouc' pri^ 
pte HC fait qu'aller mieux à ùtn liai en m 
fiiatiquani. Il ne les daïo'a, omtnre Ems 
s'Écartct de là fin : 3c il feut qu'il foît em- 
porté pat quelque pallîon dtcailbniuble 
eunirc fes véritables întcrfis pour prcndiG 
d'autres touccs que cclles-la- 



,X«j 



de U chmtiCf k tamcur-propre. x;f 



Chapitre XL 

Véoncm-frofTi édain fournit corriger tota 

la défaits extérieurs jw tnonde O* former 

une Jociete très - regle'e, ^il firoit utile 

d'4gvoir cela dans leffrit en iniïnùjant les 

Crans > 

ON peut conclure de tout ce que Ton 
a dit , que pour reformer entièrement 
le monde \ ce(l-à-dlre , pour en bannie 
tous les vices & tous les defordres grof- 
fion , & pour rendre les hommes heu- 
leox dès cette vie même , il ne &udroic 
au dè&ot de la charité, que leur donner 
à tous un amour- prof>re éclairé, qui fût 
^(ïemer ics vrais incciêts , & v cendce par 
les voies que la droite rallbn lui dccouvri- 
rpît. Quelque corrompue que cette (b- 



dccfe fât au-dedans& aux veux de Dieu» 
il n'y auroît rien au dehors de mieux réglé, 
de plus civil , de plus jufte , de plus pacifi- 



que , de pU^ honnête , de plus généreux : 
K oc qiù ieroic de plus adiriiiablc, ceft que 
n étant animée & remuée que par l'amour- 
propre , Vamour-propre n y paroitcoit point, 
oc quêtant cmicienicnt vuidc de cluriié» 
on ne vcrroit par tout que la forme & les 
caraârrcs de la charité. 

Peut'Ctie quil ne (croit pas inutile que 
ceux qui font chargés de Tcducaiion des 
Grans euffent cela ç«avé dans Vcfprit , afin 
cjuc s'ils ne pouvoient leur infoirer les (en- 
HXXKDS de cliaiicé qu'ils voudiovcrvx.\:>\^tv ^ *^ 



14© Sec0ndTtMti 

tâchaffcnt au-moins de former leur amo 
propre , & de leur açpiendre combien 
plupait des voles qu'ils prennent poui 
contenter font faunes , mal entendue* 
contraires à leurs véritables intérêts , 
combien il leur ferolt facile d*cn prec 
dautics, qui les conduiroîent Cànspeic 
rhonneur & à la gloire , & leur aitircrol 
1 affection, rcftimc & l'admiration de i 
le monde. S'ils ne rcufTiffoîent pas pat 
moyen à les rendre utiles à eux-mêmes 
ïèuiriroient au - moins à les rendre u 
aux autres , & ils les mettroient dans un c 
min qui feroit toujours moins éloigné d( 
voie du ciel , que celui quîb prenne 
puifouils n'aurolent prcfque qu'a char 
de fan & d'intention pour fe rendre^ a 
agréables à Dieu par une vertu vraînr 
cKféucune , qu'ils le fer oient aux hom 
par i cdat de cette honnêtccc hmnaiue s 
quelle on les fbrmcroic. 



Chapitre XII. 

Sud efi très - dt^sle de difcetner en n 
mêmes fi nous a^Jfons far charité 
par amour 'fropre. irois raifins de 
difficulté'. 

M Aïs ce feroit peu de cliofc que 
d:qx principes fi ditfcrens , dont 
porte des feuits de vie , & lautrc des fi 
oc niort, fiilTenc confondus dans les 
tioiis extérieures , s'il étoit au-moins 
ci/ç à çhâcm de ctCcçincc ctVû. ^V^ 



de U charhe d^ de Vamour-propre» i^ i 
agir, & qu'il pût alnfi juger pai-là de ùs Chaf. 
aaloiis & de Ion éta^ Ce qui eft de plus XII. 
étrange , c'cft que fouvent ce mélange & 
ccrre confufîon commence dans le cociir 
rrcmc , en fone que nous ne faurîons dîC- 
lingucr fi c cft par chante ou par amoiîr- 
proprc que nous agllTons , fi ccft Dîcu on 
noiis-mcmcs que nous cherchons , fi c clt 
pour le ciel ou pour Tenter qqe nous cra- 
vaîilons. Cette obfcurité vient de dîvcr- 
(cs cajLii^s j & j'en remarquerai ici crois prîn* 
dpalcs. 

La première cft , qtie ces vues des juge- 
mcns des hommes & des mouvcmcns de 
leur cœur à notre égard , qui lont la regle^ 
la (burce & Tobjet de Thonncteté humaine, 
ne font pas toujours accompagnées de ré- 
flexions formelles & expreÇics , & que les 
xnouvemcns quelles produitènc nous (ont 
encore fouvent plus imperceptibles. Ce ne 
(ont quelquefois à l'égard dé Vefprit , que 
de cenains regards & de certaines pcnl'ces 
paflagercs , par lefquellcs il fe porte comme 
9L la déiobée vers ces jugemens qu on fàîç 
de^ nous : & a legard du cœur , que de cer- 
taines pentes cachées qui le tournent dou- 
cement de ce côté-là ; en fonc j^ue Ton 
ne €à\i poîiit de reflexion cxprcflc ni fiir 
cette pente , ni fiir la pcnlce qui la pro- 
diiic ,qu()i.\ue ce foît ce qui donne le branle 
à nos adUons extérieures , & qui en eil le 
principe. 

La fécond cft , qu'il arrive (buvent que 
lots même qu'on n'cft remue en effet que 
par la crainte de déplaire aux hovurwcs ^ v\v\ 
fdr ledçûr de leur ç\a\iç ^ ow viifiL^S$2vr 
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luinent aucune cinuioUlatife ni au? 
pcntêc diftinac de l'uiie ni 'de l'autre 
«b patcwuoLi noit fiMivcm raosconn 
iàncc diniiicte , Se pai une funple hab 
de , qui n'cll conduire que par une ^ 
fie confufe. A force de rcairdo: ceita 
«dlions , omiiTie capables ^e nous at 
l'inbnûe publique & l'avctfion des h 
ncies gens, il sen forme dans l'crprit 
idÉc confiifc, qui nous les rcprefeutc c 
m; luïlliblcs , fans que l'cfprit dÉi' 

Soutquoi, Si ccitc idée Ciflic poure» 
lus le CŒur un uiouvemcni d'avC! 
i dcloi^icmmi. Or ces idées coaRi(c 
ces niouïcmcns qui les fuivcnt , ap] 
chent fi fort des vraies vrtcs de chanu, 
fooc luïr les miuvaifes aftions à__caiil 
Finjudice qu'elles renferment, qu'il n 
preCquc que Dieu qiù en puific bite le 
ceinenicnt. 

Enfin la [rmucme eft , que Ion m 
que l'on a la chacitc dans le cceuç , 8c qi 
le nous poRc aux objets qui lui (ont ] 
ptes, néanmoins comme fa cùpiditfen 
chc fouvent fur les itrfmcs voies. Si le ] 
te yen les m£ines objcK, quoique pat 
mnàh difetcns il fe "fei: un mélange i 
l'Hpiit Se dans le cœur, de ces deuiK 
de vues Se 3e mouvcmens , (ans qiw 
lâche avec cen'milc quel cil celui qui l'i 
porte , & qui c(> le vrai prindpe de 
actions. On cherche Dieu & te monde i 
enicmble. Leeceucdt bicnaîlêdc plai 
Iho te à l'iu^e. Se H ignore fi ceft I 
au a «ppotte à Dieu-' ce dî{ccrncmcni 
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d'un ccttain fond qui efl: dins le cccar , &c 
ouï Q*eft connu avec évidence que de DIcs 



Chapitre XIIF. 

Sljit Vignorance tn* nms femmes y fi nouî 

agij]'ù»spar charité, oh par amour-prof re y 

tUHS efi utile pour plufieurs niions. 

"IT OUà quelle cfl: h cond'aon ordinaire 
y des hommes en cette vie , lors même 
qu'ils font à Dieu. L'amouc- propre agic 
plus grolTicremcnt dans les uiis que dan& 
us lucres, mais il vit & agît cntousjiiC 
qu'à quelque degré ; & il cft rare qu'ils fe 
puiffcnt aflurcr a aucune adion en paiti- 
culîcr , quelle foit entièrement excmte de 
toute rccncrchc propre. Mais quoique cet 
^tac (bit pour eux un pand lujec de gc- 
loiflèmcnt & de crainte , lis y peuvent néan- 
moins trouver de gvans fujtis de confoU- 
uoii . s'ils entrent dans les ralfonspour le{'- 
quclfes Dieu permet qu'ils y dcmcureui , 8c 
nd les élevé pas à un plus haut degré de 
vcrta 

Il eil viilble premièrement que le dedciu 
que Dieu a de caci'.er le royaume du cîcl 
qu'il cft venu établir fur la icr.e , demande 

?iue les gens de bien foient confondus à. 
extérieur avec ks mcchnns , & qu'ils n'en 
iûleut pas diftingués par des marques clai'- 
CCS & Icafibks. Gajc ulcs fidellei qu'iLaor 
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Chap. *?e par fon crpiic * & dans Icfqucls ; 
Xlîl. fidc comme dans {on tCin pic, ctoicn 
CCI tain gcnie d'hommes fcparc des ai 
& conime une nation à part que le m 
pût difceiner par des adlious qui ne le 
contraflent januis dans les autres , il 
roîcnt tous des miracles publics, conrii 
& fubfifkns, qui détruiroicm Tétat ( 
foi, par lequel Dieu veut làuver Icsh 
mes. Les mcchans (jui Ce verroicnt 
rimpuîflancc de les imlrer, faurolent 
]à ciaîiemcnt que la nature ne famol 
teindre à l'état des gens de bien. Il 
donc qu'il y ait des adtions purement 
maines qui reffemblent (iforc aux a6 
(umaturelles & divines, que la dil 
tion n'en foit pas tnfible. Et comnK 
gens de bien ne commettent point d( 
mes , & qu'aînll ils ne peuvent ctre 
fondus par-là avec les mcchans , il Faui 
les méchans puîflent imiter leurs a£ 
vcrtucufes , & en taire cjui y foicnt t 
mnirleinblables à l'extérieur , qu'on n 
en puîllc ditcerner. 

Maïs ce n'efl pas (culemcnt un cff 
la juflice de Dieu de (bullraire à la 
des mèchans les trePois de grâces qu'il 
dans les jultcs i c'en ell aulU un de Oi 
fericorde envers les jullcs mêmes. Il 
cil utile de ne fc connoitre pas, &c 
voir pas en eux leur propre julVice. ( 
vue Icioi: capp.blede les en taire dcf 
L'homme eft ii foîble dans fa torce me 
qu'il n'en (àuroît ibuieaîi: le poids. Ei 
un étrange icayccù:aicv\c qui a La G 
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4àas La cortuption de (ba cœur , quoi^ Chap. 
qile £oa bîca coiitide à po(rcdcr les ver- XllI* 
tus , & (bn nul à être plein de défauts , 
il Ivd eft 'pounaac plus da^icrercux de con- 
noitte (es venus aue £bs dctàuts. La con- 
noiffiuicc de (bn numilitc le readoi-gueiU 
Icuz^&laconnoiflànce de (on orgueil le 
rend humble. Il td fort quand il ic con- 
nue foible , & il e(l foible quand il fè croît 
fbxt. Aind cette obicutitê qui Tempéche do 
dKibemer clairement s'il a^it par charité 
ou par .amour- propre ^ bien loin de lui 
Dubc , lui eft (àluudre. Elle ne lui ôce pas 
les vertus ^ mais elle l'empêche de les per- 
dit » en ke tenant toujours dat^ l'humî- 
liiè & dans la crainte > & en Eiiiànt qu'il 
ic défie de toutes Tes ceuvrçs , & qu'il 
s'appuie uniquement fur la milciicordc de 
Dieu» 

C'eft la grande utlÙcc de cette redèm- 
blahce extérieure des actions de l'amour- 
propre avec celles de la charité. Mais 
on eu peu: cucoïc rcnurqucr quelques 
autres qui ne (but pas peu confidera- 

Il arrive Couvent , que la charité eflj 
fixble dans cenaines âmes , & dans cet 
état de folbleife elle {èroit &cilemaic 
étekite par les tentations violentes , fi 
pieu ne permettoit que ces tentatbua 
ni&nt afibiblics & comme çontre-peG:es 
pat de certains moti6 humains qui en ar- 
rêtent WSotL, Sc^ oui donnent moyen à 
l'amc de (iûvie l'initindt de la gracc^ La 
crainte des Jugemens des hoinmes eil un 
^ a:s wQiiË, Se il n'y eu ab o\^v:<^ u^ 

J'fiOfg Ail, ^ \ 
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Chap. Èilfentpkis d'imprcliioii fur rcfpiit. 

Xlli '^ ^^^ P^^ ^^ . * ^^ vcrkè poui 
monter les tentations d'une manière 
tienne , puifquc cette crainte ne 
que de vanité > mais elle (iifpend 
dfbrc, & s*ii (è trouve que Tame aie \ 
que étincelle de vraie chanté , e 
met en état de la Cuivre : & c*c(k \ 
quoi Ton vdt que les faints legKk 
des Ordres Religieux n ont pas ne 
ces moyens humûns , Se quiis ont 
chê à certaines Eaiites des pcuitence 
ckmnoîent de la conBifion devant les ) 
mes , afin que la crainte de cette a 
fion humaine xenàk les Religieux 
cxaâs à les éviter. Ce n*e(l pas qu'ils 
lendiffent les Êûre agir par ce £eul n 
mais leur intentioa a été qu*ib> s*ei 
vident pour fe fortifier^ contre la r 
gence, &que cette crainte humaine 
vît d'armes & d'înRrument à la ch; 
afin de mieux reûlkr à la petuede L 
ture, 

II n eft donc pas inutile aux homi 
dans rétat de foibleflc où ils (ont , ( 
êloîgjiés des vices non- feulement p 
charité , mais audi par cenc (bne 
moue -propre qufoa appelle bonne 
afin que dans les langueurs de la cl 
cate honnêteté puifle (bûtenir Vd 
& l'empêcher de tomber dans des 
dangereux. £c ced ce qui Ëiit i 
voit iôuveiu d'étranges rcnvcrièmens 
ceux qui étant peu icafibles aux jug.e 
des hommes , & (è louciant peu an 
pkitt ou dç lco( db^\ak«^^\Q^ 
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fins toiKhés de qncloucs mouvcmcDS pa{- CmAÇ. 
làgCTs de la pietc. (Jar loifque ces mou- XIIL 
vcmcns viennent à kur nianqucr , n'ayant 
plus alots de frein Qiii les anccc , ils font 
capables de fc laîtter cmponcr à toutes 
fbnes de bizaneties & de capiiccs. Aînfî 
quand il s'agît de (è fier aux gens « |l dl 
bop de coniidercr fi outte la conlcience 
qm ks éloigne du niai , ils ont encore 
une certaine honnêteté mn leur ^fle ap- 
piehcndei de faire des chofcs qui foîent 
condannées par les pcrConnes fages 8c 
Ibnlées , n*y ayant guetcs d'efprics plus 
dangereux que ceux qui font capaolcs 
de loûienir une conduite dcraifbnnable 
êc bîzane contre le jugement public, 8c 
et & metue fans rauon au-deiTus des 
ingemens de tous ceux qm les connoil- 
lênr. 

N*cft-cc pas encore un avantage ccn- 
fiderable aux gens de bien , de u: pou- 
voir cacher aux hommes par le moyen 
de cette obfcurité , qui empêche qu'on 
ne difccme b vraie pîaè de l'amour- 
propre , & qui fait que des affilons de 
charité peuvent pafTct dans l'erprit du 
inonde pour des effets d\ine fimple hon- 
aêtoéf Car combien leur (ci oit- il dan- 
gereux & importun , Ci toutes leurs bon- 
nes adions étoient remarquées , 8c qu'îk 
en fuflcnt récompenfts fur le champ par 
les buangcs qu'elles leur attiicioicnt ? 
Ce fcioit le moyen de les obliger à fè (è- 
paicr entièrement du commerce des hom- 
mes 9 au- lieu qu'à la faveur de cette con- 

âj&m, ilsooi m peu p\viS àc \^<»;«!<c ^ 



I4S Secmi Ttéùti 

r«AP ^*^f ^vcc le monde & de fuîvrc Icj 
yAi '"owvemcns de leur charité dans la pca. 
•^*^' Êe qu îls ne feront Pris que pour de (im- 
pies civilités. Ain(î f on peut dire que com- 
me riionnctetè cd bien aiiè de paiter pour 
charité, & quelle fait tout ce quelle peut 
tK)ur emprunter fa forme & fes caraderes i 
Ta charité au-contraire cO: bien-aiiè qu'oa 
la prenne pour honnêteté : & qu^encote 
qu elle ne contribue pas dîre£bmcnt à ré- 
tablir cette impredion , elle ne£iit rien aulTi 
pour la détruire , tant parce quelle ae (ait 
pas abfolument s'il n'en efl: point quelque 
•hoiè , que jparce qu il lui elt avantageux 
qu'on le croie. 

Enfin , n'cft - ce pas un motif aflci 
pte({ânc pour s'exciter à la pradquc des - 
vertus , de Ce pouvoir dire à fcM - même 
qu'on (èroit bien malheureux de s'écar- 
ter dû chemin où la charité & Tînterâc 
Ï>iopre nous portent également , & de 
c rendre , en s'en éloignant , également 
odieux à Dieu & aux hommes ? Wcft- 
ce pas un (lijet de louer Dieu y qu'il ait 
voulu que la plupart des dérealcmens 
qu'il nous défend , (oient conttaires au 
bien des hommes dès cette vie m€me , 
& fe doivent éviter par le feul motif 
d'un intérêt humain ? Enfin ^n'eft- ce pas 
un moyen de mieux connoitre fétrangc 
corruption de la nature , & la violence 
de nos padions, de voir quelles nous 
font oublier non-Ceulement ce que nous 
devons à Dieu , mais aulli ce que nous 
nous devons à nous-mêmes , & qu'elles 
nous readeiu ixu\hc\iLoxx^ àax^^ ^ \s^yA^ 



I 



itIaAitntî& ittumimr fnfte. 1+9 ^ 
ici. fl£ (UnslaiiTCfCars'il ja moinsde Cmr. 
gltMie 8c de mtîÏK à ftrvît Kcu quand XliD 
«myrronie fim ïnccrci,!! y a ïàiM doute 

(Kis de dcreglemrnr & de defordic à ne 
; pas fcrvii , quand on fc prive en mcme- 
len-ï de ce t)oe l'imrtct irômc nous porte 
à dcfîtct & 2 icchcichci pour noue propic 
■vanage. 
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TROISIEME TRAITE*. 

VBS DIVERSES MANIERES 
dont on tente Dieu. 



CHAPITRE PREMIER. 

Tondement de la defenfe qtd now efl faite 
de tenter Dteit. tn qtt9P confifie ce feaje'. 

I L y a quantité <le dcvbksqtû 
(bat oonniis de tous les Chic- 




L tiens juiqnes à un certain de- 
|i grè , & qui Icui (ont fett in* 
- connus au-delà de ce degré; 
ce qu! vient d'ordinaire dç ce que n*en pe* 
nenant ^ les véritables principes , ils ne 
(àuroîenc en comprendre Tctcndue. La dé*- 
(éxiÇc que Dieu nous a (kite de le tenter » 
cft proprement de ce ^enre. Peu de per- 
(bnncs ignorent qiic Dieu nous ordonne 
par là de ne pas demeurer (ans rien Ëilre, 
forCque nous avons entre les mains des 
moyens humains que nous pouvons em- 
ployer. Mais comme on ne (ait pas pour- 
quoi Dieu nous défend de négliger ces 
moyens humains , on en demaire là, & 
on peniè d'autant moins à s'inftrulre de 
ce précepte , q\3L\\ fcroblc ojivl a.\ ait 
jdea de plus rare c\vxc àc \cûx.w. \tei «i 



IksmammidmtMtwteVieif. ifi 
tttie manicie j l'^prit humain haut infi- Chap. 
nimcnt plus yont à s'attacher trop aux ^ 
moyens numains par un défaut d'eTpc- 
lance en Dîcu , qu'à les négliger par un 
excès de confiance. C'cfl ce qui a fàk 
ccoîre , qu U ne {croît pas inutile d cxpH« 
querunpcuaulong ce que ccll que ten- 
ter Dieu, & dcclaiicir le ibndcmctit 8c 
les principes de la défcnCe que Dieu nous 
en âk. Voki ceux aufqucls on U peut cc- 
duirc. 

Dicuncft pas {èulement:{c>uverainemenc 
Vuîilànt, il eu auiTi (buver^iemcnt (âge 
dans ùl conduite. Comnie puiflànt il cil 
le principe de toutes chofes , (oit dans le 
monde corporel & viable , Cok dans le 
BX)ode invifible & rpirituel. Comme {âge 
il ODcre toutes chofcs par certains moyens, 
& oans un certain ordre. 

L'oqriicil & le dérèglement des hom- • 
nés tokà également à le {buikairc à la 
pmflance & à la {agefTe de Dieu , corn- 
BK la pieié (oîide tend à s'aflujettjr de 
plus en plus à Tune Se à l'autre. Pour k 
loufttairc à {à puifîance , les uns ont nié 
entièrement h providence & l'operatioa 
de IXcu, même dans les chofes naturcU 
ks 9 comme les Epicuriens. Les autres 
Font niée dans les chodbs fpiiituelies & 
ilans les adlions de noue ame qui nous 
Goaduiicnt au bonheur Se au malhouc 
tanel , comme les Pdagiens. £c les au« 
très, noGmt pas aller jufquà cette excès. 
<f impiété , ne Voue pas voulu reconnoùrc 
dans k (fikcmcmcat des bons & des m^ 
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Chap, chans , des élus & des reprouvés , conun 
j. les Seiiîi-pclagiens. 

Mais la manicve dont on (c {buRiak 
la (l'icilë de Dfcn , n'étant pas moins ai 
min (.lie , cfl beaucoup plus inconnue i 
c cil ce Qn*on appelle t«nrcr Dieu , qui d 
un pccbic que peu de pcrfennes comprcQ 
ncnc. 

Il confiftc à fc retirer de Tordre d 
Dîcn , en prétendant le faire agir à notr 
&ntaî(îe , & en ^ négligeant la fulce de 
moyens au(quels il arrache ordbaivcmeD 
les ef&ts de fà puiifancc divine. £c pou 
concevoir de quelle manière on y comb 
en ce qui rcg^irdc la vie de l'amc , il m 
faut que conÎJaer de quelle manière oi 
y peut tomber en ce qui regarde la vie di 
corps. 

^ II eft certain que c*eft Dieu qui cnnc 
irent notre être & notre vie , & qu'il n*a 
dft pas moins proprement la cauCc, (joi 
s*il la Êu/bit fuofifter par un miracle ys& 
ble , indépendamment de tous les moyca 
extérieurs. Nous la (butcnons par la noue, 
liture. Mais qui e(ï-ce qui ptoduir cent 

l r. c/^'. "* "** "•'^ » ^ "*^^ nourrices qw rew^ffaien 

^ Z^ * f9ttr moi Ums mammcUes d» loft qùelU 

Me dmmoicnt y mais citott vous fiul , Ses- 

ffHW , tctoit voHs fcul <^ me donm.'3;^pn 

loir entfemife la nourriture dont favoii be- 

fim fehn l ordre naturel <fne vous ave^^ tut- 

Ui, fS^fthm les ridnffes de 'votre bonté O 

dg votre frovidence , qus étend fis foins jnf. 

gta dmu les frinàfts Us fUs cachés. Cl 



ht caufes les fht fecr.tes de Ufubfiflattct de ChAF* 

^9M cteatuns ^ims êtes tautem de tous les 1. 

he»s, ^ mon Dieu , & je vom dois toute U 
to»fèrvatton de ma vie, 

Sok qu'il nous feiflc vivre de cette ma- 
nicre commune , foie qu îl le fii(ïc d'une 
manière extraordinaire Se roiraculcuCe , c cft 
toujours lui qui agit & qui nous {butîent. 
Et aîniî nous (ômmes obligés de recon- 
nokre également iàmaîa Scion opération 
•onte-poîflantc , foit qu'il la cache , foit 
qu'ii la découvre. Mais il y a néanmoins 
cette dîiRTCnce entre ces deux manières 
<iooc il agit fur les coips & (iir les âmes, 
que la ptemîcrc cft la voie commune^ paj: 
lauuclle il conduit (es créatures, & Tàutrc 
cit une voie çxtraor^nairc dont il ne (c (ère 
que rarement . & qui n a point de règles cer- 
taines. Ceft dans b première que confifte 
Tocdre de U pix>videncc qu'il permet aux 
iuMomcs de connoitre » & la icconde ne 
lenfèrme que ccnains effets que nous ne 
pottvons jamais prévoir de nous-mf mes ; 
paicc c^ue les con {cils (clon IciquelsDicu Us 
produit en un tems & ik les produit pas en 
un autre , (ont trop élevés au-ddlus ck l cf. 
prit àa hommes. 

Sa (à^cile s'étant donc rabaîffcc à cou- 
Trir otcltnairement fon opération divine 
par des moyens humains-, il cft jirfle que 
fcs hommes s*aflujcttî(fcnt à ces moyens i & 
c'eft un extrême orgueil à eux de les négli- 
ger ,& de prétcndte forcer Dieu d'agir de 
cette manière extraordinaire , dont il ne 
nous a pas rendu capables de guetter les 
priaclpes» C'eft-Ià ce cçicm ^\|Y^ '^^'^ 






tT4 Tmjk*me Ytmte. 

Cément tfiiita: Dieu, comme Jcfus-Chnft 
fiQus rapprend dans i Evangile : car le dia- 
ble ie pieUànt de ^ jerccr du haut du tem- 
ple en bas , en lui allegiuac qu II cd écnt: 
tjr^s^L Q« DiiU a commandé à Ces An^s de fiute- 
f ^'^- imU jf,jk,& de lemfêclHT de jT Uffer cm- 
fre Usfkmsy Icfiis Chrîft le rcpoiioà, ta 
lui dîfànt qu'il tSk aufTi caic : ^oiu ne t€att^ 
reT^ point le Seiffuur vtOre 2>»ei» , fuppolàae 
que ce (èiaîc tenter Dieu , que de piétcn- 
dre qu*il dût BtireCôucenir par Ces Anges an 
Juftcqui(è {croît expofe cemerairemeiit à 
ce danger » en quittant la vcmc coaunuiie qit 
confiée à r^vitct; 



Chapitiis il 

freuvef de cène vérité par faint ÂiÊgf-' 
tm i fè'U n'efi pM ptfrmis de ne^figer hi 
mpyeiu tffiinaéfes pmur attendre des mn 
racles» 



s 



AimAuguftin établît cette mazîniede 

la morale chrétienne (ùr rcjtcmpic 4c 

^Angufi, » TcGis>Cliri{l & de (àînt Paul » La iàîme 

liv, 11. » doélrînc nous cnfcigne , dît- il , que qoniid 

contra » nous pouvons employer des moj/cns hu- 

faitfl» . a» iTiains, c'cil tenter Dieu que de les ne* 

Cf l6. 9» glîgci^; Le Sauveur ne manquoît pas de 

9» pouvoir pour garantir ics diicipies f2s. 

B» des miracles ^ & néanmoins il leur ordon- 

40 ne fî on^ les pcrfecute dans une ville , 

m dcs*enfuir en une autre , & il a voulu nac- 

m> me icor montrer l'exemi^lc de cette con- 

m 4m ca b, paCoonc. Cai c^jfxsua^S^u 



■»aînt ttbfolu Jc Ta vie, St que perfonnc " Cm*>. 
nebluLpÛEÔiers'Une le voiiloii . il n'a * IL 
fM UUË dans ton eniaiice d'éviccc la mon " 
par U Bnte,cn ^lànE que (es parent le ■* 
pomirmi en Egypte, L'Evangile remai- ■* 
que ic infmc, qu'il ne voulut pas aller pu- " 
bÛi^aemcnc une bis à la eu Je PÀque j " 
qiioiûu'ei\ d'aïKccs lenconiTcs il ait patic ■* 
au Juî&Cinsiêcaclier , lots mcmc qu'ils " 
facMcitt le plus en (olcic comte lui,& *■ 
(ja'ik «outoicûi te qu'il Icai Mens avec " 
leflusdcbûnejpatccqn'îlstic pouvoicni " 
nKtuc la main (ui liû , Ton tcms n'étaui '^ 
pas -encore venu. Ce n'eft pas que ce " 
Kfns le contiaîo^Vii de mourir , ntaii ** 
c'cft qu'il l'avoîi choilî volontaJiemnH * 
poia: çetmcHre aux Juifc île lui Aict la " 
vie. Atnlî il a nïi patoitie h pdirance " 
d'un Dicii', loilquen cD&ignaut & en" 
upiOMuai pubUi^oemeiii lu cnnenus, il •* 
■e petniic pis que Inur ngc eût aucun '* 
pouvoir foiM 1 mais en fiiyaiit Se eu C: * 
cackant , il a înAtaÎE l'ii^iiiiiié île l'hom- '* 
nK,ànepoiniieniciDîeu,eiiacglig;can[" 
de Ùke ce iju'il peiu pouc Ce gaiacuir ■< 
âcsnuUK qu'il doit Èvitei. L'ApÉtie lâiul ■* 
Paul ne &(cCfecMt pas du fccours de * 
Dieu , Se » avoû pas pctdii la loi btiqu'il o 
le fit de[£cndic daus une coibeille du lùw •■ 
des mataillcs de Damas , pout ivîtcc de " 
EomlKi CBUC les mains de lès ennemit ; •* 
Bl là tuite ne maïqouii pas tjuc i'i ^ tm * 
iteime, mais lèulancm qu'il ne vouloii "^ 
pas «nio Dieu , comme il_ auroit fak , en • 
omenant ce moyen de le Lâuver. ■< 

.<£J|A«c<»e fit. kr 4CBa%V ' ' 



Tf(» Tfoijreme Traite. 

Chap. Ï^^ ^^ mêmes exemples , que ce (àînt 
jj* Doélcnr réfute dans le livre qu'il a fait, 
Vu tfA'vail des Rvltgieux , la fàntaîfie de 
certains Moines d'Afrique , qui ne vo'.i- 
loîcnt point travailler 5 'parce qu'il cft dit 
dans rÈyangile , que Dieu nourrit les oi- 
Matth, feaux, quoiqu'ils ne (cmcnt nî ne mpiflbn- 
6, 16, nent , en f tablillant conrr'eux cette belle 
règle qui défend aux hommes de tcntcç 
Dieu, & leur apprend en même-tcms 2 
n'avoir pas moins de rccoiinollïànçc pom; 
lui , quand il les nourrit par leur tra- 
vail, que s'il leur procurolt leur noarri- 
ture (ans qu'ils v contribuaflcnt rien do 
Veaprre ^ lc^,y p^^, ^ S'il nous arrive , dît-il , des 
Monach, ,, înfinuîccs & des ocaipations qui nous 
^' 2.7. ,, empêchent de travailler , nous devons cC- 
^*i^' >i percrque Diai nous nourrir^ comme il 
w nourrit Icsoifeaux, & nous revêtira com- 
9> me il revêt les lis, (ans que les oi(cauz 
M ni les lis y contribuent en tien. Mais quand 
nous Tommes en état de travailler ^ nous 
ne devons pas tenter Dieu eu négligeant 
de le foire , puifquc le pouvoir Iquc nous 
en avons eft un don de Dieu i & qu'ainfi 
en nous procurant par ce moyen ce qui cil; 
neccffairc pour conictver la vie , c'eft tou- 
jours de Dieu que nous la tenons , parce 
que c*cfl lui qui nous donne le pouvoir de 
travailler. 

Ainfi ce (croit tenter Diai que de rcfiv 
fcr de prendre de la nourriture , (biis pré- 
texte qu'il luicftailcde nous conlcrvcrla 
vîc'fàus le (ccours des alimcns. Ce (croit 
fr/jrcT Dîcn à un Gouverneur de Place, 
^ue àç ncvouloiE poka {a\v<^ à^v^^^-*^ 



T>ei mdmêfti dont on tente Dieu. Tf7 
t!& polir la défendre de (es ennemis , (biis 

E rétexte qu'il eft éait : Si Dim ne garde P/T iti 
\ tjiUe , cefi en vain qnon veille pour U i. 
garder. Car encore qu ii la puiflè confer- 
Ycr en eflèt , en la manière qu'il conferva 
jeniGilem contre Tarméc de Sennacherib , 4« ^^^ 
néanmoins la voie ordinaire dont il con- i9* 3S* 
Écrvc les villes , cft d'înfpircr la vigilan- 
ce ata Capitabes ,& la valeur aux ibldats. 
Et l'on peut dire gcneralemcnt que tous 
les parcflcux tentent Dieu , en quelque for- 
te , parce qu'ils négligent les moyens par 
kiqiicls on obtient les grâces & raHîilance 
de Dieu, 



Chapitre III 

•■ 

^entftjuoi Dieu cacfje fes opérations fous Tappa^ 
rence de celles de la nature , dans les effets 
extérieurs q»d prvduit fur les corps & dan$ 
te ^*U fait fm les âmes, 

TL n'y a que Dieu qui (àchc toutes les 
raifons pour krquellesil cache les opé- 
rations fous un certain ordre de cau(ès qui 
pavoîlïènt toutes naturelles. Nous en con- 
Boilîons feulement quelques-unes. Il re- 
tire par ce moyen les hommes de la pa- 
rclk : il les oblige à la vigilance & au tra- 
vail , il les occupe , il les exerce, il les 
pnnic par ces emplois laboiicux , il Icnr 
hii: plus eftimcr les chofcs qui leur coû- 
tent plus de peine. Mais on peut dire 
qu'un de (es principaux dellcins dï de fè 
sacJ}cr luî-mcme , & de içiBkÀx& ^. c$;s^^ 



1^8 ^ Tf^fiemeTèâke. 

HAP. duîcc inconnue à, ceux qui ne mentent paêl 
III. de la connoicrc. 

S'il agiflbic toujours d*unc manière ml- 
taculciË , on fcroit cominc force de le 
rcooanoitte en tout , & cette évidence ne 
fcroicconfixmeniàiàjvAice,!!! à (à m* 
fericordc. Il cft de (à jufticc de laiffcr les 
nièchans en des cenebres qui les portent à 
douccr de là pn3vidence & de (on êcre ; ft 
il eft de fa mllcricorde db tenir (es élus à 
couvert de la vanicè par cette obCcurîcé (à^ 
lucaire. 

; Layiedelafoi^qui eft la vie desjufliBi 
en ce monde , conuflant donc à fcrvîi Dieu 
fans le voir d'une manière fenfîble, îl cft 
clair que des nùrades continuels dètraî- 
roicnt entièrement cet htx. Akiti étant ne- 
cellalre d'une part que Dieu agUTe , & de* 
l'autre qœ nous ne connoKIîoas pas {end* 
bl^ncnt Ton a(^n • il (alloit qu'il fc ca- 
cbat ÙMS de ccruins moyens qui paniilcnc 
comme namrels, Se qui étant toujours ex- 
poCcs aux yeux des hommes , n'cxcitafTent 
plus leur admiration > afin qju'îl n'y^^^t dft». 
couvert que par ceux à qui il ouvrîroit les 
yeux de Tamc par une lumière qif il dûcme 
a qui il lui plaît. 

Mais s'il étolt neccflake que Dîcu & 
couvrit de cette ibrte dans l'ordre de la 
nature , & dans les effets extérieurs qu'il 
|>rcKiuit fur les corps > il ne Tétoit pas 
moins qu'il k cachât dans (es opérations 
intérieures Cur les âmes > parce que Vfcvi- 
dcnce de roperation divine dans ces (bc- 
tes d'aâions ne tiœroit pas moins les 
amcs de l'éut de. foi , ^1^053!^ \^Htxi. 



"qp'cftsOpcccntlciiriàku: eu Cette vie. Et Ciiif/ 
ccft poiirqiioi il lie <k>o»e ordioalL-cmcnc j^j^ 
fk$ plos grandes grâces, que pat une futte 
de moyens qui paroidcuc tout humains 6c 
tout ocdinaites , & qui femblciit InHnai- 
iicnKRcpiopottioixiés à la fia à laquelle 
on les odîtine. 

Il veut que nous dcfinons les ycitus; 
que nous cravaîUîoos à les acquérir ; que 
Aoiis cherchions les occafions de ks fut^ 
ûquet I que uous nous {cj^acîons des cho. 
£:sii|ui nous peuvent porter aupc^ch6. Ccfl 

■ lui qui nous infpire ce defir , qui opère en 
&QU6 ce travail, qui nous nit tetra^tchcr 
ces empechemens. Il lui feroit &cile de 
MUS donner les vertus fans touce cette 
hSic de moyens s rnaisen nous ks doonanc 

'^BS cet ordre, Si^psn <cs nioyens il £b ca- 
ckeà nous » &nous confecve dans Thoom' 

Il pourtoîtde mêffle bous avetcir à cha^ 
que moment de cectue nous avons à ùl- 
le i mats s'il s'il k ÊLÎfoît de cette fbiie ,oe 
It'ioîc une conduite vi(ibknient miracti- 
kuic. Il veut donc que nous prèvoiyoos 



nos actions & nos paroles, que nous ks 
Gonfidcrions devant lui , afin de ks ccgler 
tebn (es loix , 6c que nous empbîyons 
Uns le fob oui nous eft roffiblc p()ur re^ 
oonnoïne et qu'il veut de nous en cha- 
îne rencontre, il eft lui- même l'autciir 
ces préparations , de cette lechciche , de 
ce foin j & il s*en fert comme d*un nuyon 
ordinaire pour nous communiquer la ia- 
çedc donc nous avons beiiÀi ^u^ nan& 
coodiiwe. 



t 



t€o Tfoifitme TraUe. 

Chap. . ^^ cft vrai que jcfos-Chrift dît à (es dîT- 
Illi ^P^^ .> 4^ *^ "c doivent pas (c mettre 
CQ peine de ce qu'ils diront aux Rois & 
J4anh ^^^ Piinccs lorfqu ils les forceront de pa- 
ie. 19 ^^^ devant eux , parce qu'il leur fera 
^' donné à l'heure nncme ce qu'ils leur doi- 
vent répondre. Mais le deffein de Jcfiis- 
Chrifl: dans cet avertiilênient ètoic Çai" 
lemcnt d'exclure les prévoyances, & les 
réflexions de dcfknce Se d'amour - pro- 
pre : & il voubit plutôt les difpolèr a ne 
ic pas étonner quand on les opligeroit de 

Sarier aux Rois (ans y être préparés, que 
e leur défendre de s y préwrer. De mê- 
^^'Vf' me que quand Jefus-Chrirt défend à (es 
J:^; ^ di(cipies de fc mettre en peine du vivre 
i»w.. ,^ ^y vêtenient ., il ne leur interdit pas, 
(èlon les Pères , les foins & les précau- 
tions raifbnnables , & il ne les oblige pas 
à attendre que Dieu leur procuie lun 8c 
l'autre par des voies extraordinaires i mais 
il leur commande (èulement de bannir 
de leur cœur les inquiétudes & les dé- 
fiances , qui (ont mjuriaifes à (à provi- 
dence & à (à bonté , Se qui les empêchent 
de chercher le royaume de Dieu avant tou- 
tes cho(cs. 

Il y a aînfi (ôuven»- des cotitrarlaés ap- 
paraites dans les veriiés chrétiennes , quand 
on ne les regarde que d'une vue lupcr- 
ficîclle , oui ûîfparoiircnt & s'cvanouif- 
(l'nt quand on les penctie juCqucs dans le 
fond. 

On pourroit croire , par exemple , à ne 
(îjivrc que la premlcie lucm* qui naït 
d'une connoifljmcc vmpaxSùkc à<i sa. hc- 



Z>#f méuùefes dent m tinte Vlet$. i^r 
fe, que la vie chrciicnnc éram une vie Chap, 
îiatmelle , & qui furpalTe la force de HI. 
is les hommes i on ne doit pas plutoc 
oifir un genre de vie qu'un autre , ni fe 
Mtrc en peine dcvitcr les occaïîous du 
ché. On peut tout avec Dieu , dira- t-on, 
l'on ne peut rien fans Dieu. Ainfî avec 
idc de Dieu je puis demeurer încbranla- 
: dans les Plus dangereufcs occaiîons , 8c 
is cette aide je ne puis me (biiLemr dans 
rctiaiie la plus allurèe. 
Mais ceux qui parlent de cette fone ne 
imprennent pas le Cecrct de la conduite 
1 1agrace.Ile{Wrai que Dieu cit capable 
: nous (bûtenir dans les plus gians pe- 
s 5 & il le fait quelquefois quand c cft 
rméme qm nous y engage : mais il ne 
m ne pas ordinairement la grâce d'une 
anlne (1 éclatante. Âinfi pour nous (àirc 
[îfter aux tentations , il nous infpîie le 
in de les éviter. C'en eft le moyen or- 
Dsûre; & quiconque le néglige n'a pas 
oit de prétendre que Dieu le (bûcienne 
une autre manière. 

Si Ton étoit ordinairement au(fi re- 
icîUi dans lagitation que dans le re- 
w , (i l'on ne fuccomboir pas plus fou- 
nt aux tentatioiis ep vivant dans les oc* 
fions du péché qu'en les évitant 5 fi Von 
: contra6^oit pas plus de taches dans le 
•mmerce du monde que dans la retrait 
; fi les grans emplois ne portoient pas 
us à la vanité que les occupations balles 
humiliantes , ce feroic (ans doute une 
"pccc de miracle vifiblc. Dlett e^ ^v\. <i& 
rrç làne, quand il lui ç\iu ço\)i c^^ 
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ï^t Tmfieme Tfoiti, 

qucs amcs choîfîes. Mais cOiiime îl ne vent 
pas que (à conduite {iir nous paroiilc (î vi- 
nblement miraculeufe , îl ne les fait pas fou- 
vent , & il nous oblige par- là à nous ré- 
duire à la voie ordinaite , & à prèfercr . 
autant que nous le pouvons , le repos z 
fagitation , la retraite au coHnmercc du 
monde , les emplois humilians aux emplois 
relevés ; & enfin la fuite des oocafîons a h 
confiance qui porte à s'y expofer. Ce n'cft 

Eas qu'il ne foie aufll facile à Dieu de nous 
luvcr en une manière qu*en une autre? mais 
îl nous a appris qu'il iwus fauve ordi- 
nairement clc cette féconde manière , par- 
ce qu'il y.eft phis caché & moins tecon- 
noiitable : Sç par-là U rious oblige à iKXia 
y réduire. 



Chapitre IV. 

^u€ toutes les te^Us mte Us ?ens dotmmt 

four U vie jfititiKUe , font étaèUes fif 

ce principe , ^ue Die» caàfe Ces opérations 

fimati^relles fms ï^aXinçe ïtunarin toiH; 

natmel. 



c 



'Eft fur cet ordre de la grâce & for 
cette fuite des n-ioyens , fous lefqucis; 
Dîcu cache fès opérations fomatutcîlcs , 
que font établies toutes les règles , 8c tous 
le<: avis fpiricuels ()ue les Saints infpirés de 
Dîcu ont donnés à ceux qu'ils ont condvntt 
dans fes voies. 

Ces grans Saints n ignoroient pas que 
t'en & Jui qu'il &\K av^xxv^^ \»«k& ViW 



ÏXes mawktts àmt on Mite Dm». i^ 
vernis , & qu il cO;^ la cau(c de toutes^ les Ciuf^ 
bonnes adions des Chrétiens. Ils ccoîehc IV. 
pcriùadés qu'il cft k maître des cœurs , & 
qu*il opère en eux tout ce qu il vcuc par 
une foicc invincible & touic^puiflànte. Cc- 
fcndant ils nous prcTcrivcnt des rc£;ies êc 
des pratiques comme pounoient faire des 
Phllolbphes , qui pféccndrcûcnt acquérir 
h vertu par leurs propres forces. Ils veu« 
kot que nous tenions toujours notre eC- 
(ïic occupé de (àintcs penlées, que tio\n 
pous appliquions iàns ceffe à ul kdure Se 
à la mediraiion de la parole de Dieu s que 
BOUS vivions dans réloîgnement du tnoii. 
de ', que nous redmiîons notre corps en fcr^ 
▼itixk par le uavaii & la nx)r(ifîcation ; que 
D<:us évitions tout ce qui nous peut aiïi)i- 
blir , & tout ce qui nous peut être une oc- 
caficn de chute > que nous faflions un effbtc 
continuel pour tchdcr à nos pailioiis ; que 
BOUS menions une .vie uniforme , teglec , 
occupée , en paflànc par la fuite d'adions que 
Ton nous auca prcfcrttcs , comme étant Ict 
plus conformes a notre état & à nos dcroîts.. 
Ce n cil pas qu'ils ne (liflcnt par&ittment 
4UC Dieu nous pcuc donner (es plus grandes 
giaœs (ans nous fiiirc paffer par ces exer- 
cices î maïs ils iàvtncnt en memc-tems que 
fotdrc commun de h providence cft de ne 
«ous les accorder qucnfiiite de ces exerci- 
ces , & par ccscxercices mêmes : qu'aînfi il 
fait pccmicrementaux âmes la erace de ks 
f cariquer , pour leur ^ire enfoiie ccUe^ de 
tparvcnk: aux vertus où il deiirc de les éle- 
ver , étant au(ïî bien Vautcui des a.^»3vi&. 
qu'iikxttÙM iàkc pour acqoctvi k^^c^5»&^ 



1^4 Troifiéme Traite, 

CiUP. ^"^ ^^^ vertus qu'elles acquérait par ces 
jy ' aélions. 

Ils n'ont pas Ignore non plus qu*il n y 
avoir rien de plus facile à Dieu que de nous 
£iire connoîtrc nos fautes de tems en tems , 
par rinfu(ion d'une lumière qui nous les 
remît tout-d'un- coup devant les yeux î qu'il 
poutroit même nous en corriger en nous 
donnant les vertus opposes , (ans que nous 
fildions obligés de nous affliger continuel- 
lement de la vue de nos mifcrcs : mais coni- 
me ils connoilToient les voies dont Dieu (è 
fcrt orc^airement pour purifier les amcs , 
ils. n*ont pas laide de nous recommander 
ccteiamen & cette vigilance fur nous-mê- 
mes, comme un des principaux devoirs de 
la pieté , qui ne doit fanir qu'avec notre vie. 
Mis frères, dît Ciînt Auguftin, en attvn^ 
dont la verme de ces jours htweux yoUnous/c- 
fons joints aux Anges diè ci l pour Itmet Dte» 
danstoHte l'étimité y en attendant que nottt 
fyons farveims à cette joie ineffable que nous 
ejperons y appliquons- nous autant que nous le 
fourrons à [a pratique dts bonnes œuvres; 
examinons toti'S les jours noire conférence , C^ 
regardons avec foin s il ny a rfen de rompu 
& de déchiré aans la robe fpirituelle de notre 
ame , fi nous ny a'vons point fait quelqmsta^ 
dfes par notre intempérance , fi nous ne lia- 
ytms point brûlée par lacohr^i, ni diviféepar 
tenvi'ey fi nous n'en avons Point tetnil'éd^ 
far C avarice, Hâtons nous de guérir Us bi'f- 
fitres de nos âmes . pendant qutl eft encore 
en notre pouvoir Je le faire avec l'aide de'U 
^race, 
JLe grand ùmx, Qic^omc ^ ^^ \>\ox *). 



des manii tes dont un tente Vie», l^f 
donné paiticulieicmcnt à Ion Eglifc pour Chap# 
J'înftiuiie des règles de la vie Ipirituelle, IV^ 
ne recommande licn tant aufli dans (es 
Morales, que cette vj^ance fur foi- mê- 
me , & cet examen de ics bonnes & de fes 
mauvaifcs adulons. Il fattt , dit- il > pur^ ç^^g, 
les afîions tmtne de vtrtt^ par une éfiujtm Moral. 
9xa£le , de fcur de prendre pour bon ce qui efiUv. i. 
mauvais , d^ pour un bien parfait ce qut efi c. ly, ^ 
imparfait O'def^lutux. Ctfi ce qui nom efi jg. ^^^^ 
marqué par tholocaufte que fob offroit pour edit. 34. 
chacêtn de fes enfans. Car cifi o^hr à Diiu O?" jy. 
un holocaufie pour chacun de fes enfans, que n. /^-jXSf* 
de lui oArir des frieres pour chaque Mion de 4g. 
vm» , de peur que la Jàgejfe ne s\'ltve , que 
tinteWgence ne ségarn , qM ht prudence ne 
iembuftafie O" ne fe conjonde , que la force 
ne décentre en prefonHion- Bt parceque Vholo» 
eaufie efi un facrifice qui fe confume toutcntitr, 
U tfi neceffatre que notre ame foit embrasée 
par le feu de la componftton , O' quelle conjih- 
me dans ce feu tout ce quil y a d* impur dans 
fes pinfe'es. Mais nul nefi cufable de le faire, 
stl nafoind\xamintrtous fes fnowvemens tn^ 
tttieurs avant quds pajfcnt ]ufques aux 4£- 
tsons. A faut, dit encore ce "SdXïii , broyer les ihid, c. 
parfums y ce fi- a-dire y confiderer en détad tout 19. n^^ 
fe quifepajfe dans noire ame , O* le réduire edit. c. 
Comme en poujR.re par cet examen. Il faut 56.». 54. 




fatt parottre 'vertueufs , pour les regarder luf- 
ques dans le fond. 
Cette înmuâiion cft fi fouvcvM tc^dba 



lê^ Twfiimê ftaki. 

Chap. Ton pcnt dire que c cfl: un des ptîacr 
IY< foademens de fa coadalic CpitkucUe. Et 
k>în qu'il excmte les jades plus avar 
de cecce pratiauc , îl met au-coatral» 
avancement dans raccroIfTemenc de 
vî^nce & de cette atceatioa Cor eux 
mes. 

Enfin , ^înt Bernard a fait quatre 
exprès pour porter les amcs à cet exe 
d'examiner devant Dieu leurs aâîor 
leur conduire y & H en bk tdlemait le 
dpal devoir de la vie chrétienne > que 
repre(cntcr en un mot Vidée qu il av 
la véritable pieté , il dit que c efl s*a 

«* f. ^*ïcr à la conilderation de foi-même. 

fid- t- i' te confidcration confîde à ^^révoir le 

Ct 7.». 8« tjonj ^ ^ jçj régler devant Dieu , à co 

(es dé&uts, & àpenlcr à Ces devoirs. 

eft remarauable que ce Saint ne donr 

ces inftruaious à un Novix , n^ûs 

?;rand Pape , qu*il devoii CuppoCcr êtn 
àat de perfcàton , ayant cte élevé à 
première dignité de l'EgUfe, à cau£e 
vertus éminences. ' 

Lorlque les Phibfophes , qui fuppo 
que la vertu n a point d'autre fource • 
nature, preCcrivoîcnt des règles poui 
quérir , ils n*en preCcrîvoient point 
très que celles-là. Ils nous recomms 
comme ces Saints , cet examen & cet 
gilance continuelle liir nos aâions , 
me on le peut voir daos les vers an 
à Pythagore , & dans plufîeurs endr 
Seacqjoe. £ft-ce donc c»ae bÀnx Ksis 



2V5 màmeres dâwt m tente Dieu* tc^ 
bas que la vertu eft un pur câèc de la mi- ChaPSi 
icrîcocde de Dieu, & non pas de nos cf IV. 
forts & de nos réflexions ? Ils le (àvoient 
làns doute, puîiquils rcn(cijgnoienc en tant 
d'endroits de leurs livres. N^is ils ^voient 
aoffi que Dieu ne la donne ordinaireinenc 
aux hommes , que pat la pradque de cer- 
tains movcns & de ccnains exercices auf- 
jquels il les appli^ par & grâce ; qu'ainii 
k principal loin de ceux qui conduilcnt les 
âmes , ^» de les mcccre dans la pratique lie 
ùc% moyens, par leTqucls on obtient les 
grâces de Dieu , & que c eft le tenrer que 
aagir autrement, & de vouloir qu'il nous 
les accorde par une autre voie , que celle 
que (a (âgeffe a choiûc , & qu il nous a &k 
connoiue ^r l'exemple de tous les Saints. 

Pourquoi croit-on de même que les Pe* 
res ayent témoigné tant de défiance du (à* 
lut de ceux qm ne pen(ènt à le convertir 
que lorCqu'ils font près de mourir ? £il- 
ce qu il n'eftpas autTi iàcUe à Dieu detou* 
cher les pecneurs par fa grâce à la dei« 
nlcre heure , quen tout autre tems : ou 
que celui de la mon (bit exclus de la pro- 
meflc gcnerale qiK Dieu a faûe aux bom* 
mes de les recevoir en ià^racc s'ils fe cou- 
vertidcnt fincerement ? Ce n c(l fans dou- 
te rien de tout cela. Dieu efl toujours éga- 
lement puiflànt , & le fcui de {a miicricor- 
de efl toujours également ouvert aux pé- 
cheurs converùs. Mais ccft que les Pcies 
ont^ cru que ces convcrfions n croient pas 
ordinairement (inceres , ôc qu elles étolcnt 
plutôt un effet de Técat où ils le uomncwx. > 
que du chsLugQOijaai de Icuc cqyai, 'Es. ^ 



1^ Ttàfleme Ttakt, 

Cmap. ^^^^ ^ edquc daus la voie comimbu!^ 

ly^ le cœur ne change point aînfî touc-d'un* 

coup d'objet & de fin. On peut bien chaa«> 

ger^ en un monient d*a6tions extérieures } 

mais l'amour qui tient la principale place 

dans le cœur ne change guère en un mo* 

ment. Il faut pour rordlnaite qu'il s'afEc^ 

blifTe peu à peu , & qu il y en ait un autre 

qui prenne ià place par divers progtèfc 

C'efl aind que les paiTions huouines (a 

changent i & Dieu qui veut c^uc Jes çoo* 

Perations de (à grâce ne (è didinguent pas 

lènfiblement de celles de la nature , fuît ot-i' 

dinaircmcnt le même ordre. Il coinmca- 

ce à ébranler le coeur par la crainte, avaoc 

que de le toucher par (on amour \ & fou^ 

vent il le touche long-tems par des conv- 

mencemcns d*amour , avant que de s'en 

teiidre maître par un amour dominant» 

Qui tourne le coeur vers lui comme lers & 

dernière fin , 8c qui le délivre de la (èrvitudo 

de l'amour des créatures. Ainfi , comme U 

converfipn des pécheurs mourans ne. iàu^ 

roit palier par ces dcgrb , il faudroit qu*elte 

fôt miraculeufe pour être vraie. L'Èglîib 

ne dclcfpcre pas de ce miracle ,& c*dt co 

qui la pone à accorder les Saaemcns aux 

mourans : niais elle craint aufli beaucoup 

que ces i'cnciiiicns qui parolllcnt dans loi 

pécheurs qui (ont en cet état , rkc (bicol 

que de ces légers commcncemcns ou do 

crainte ou d'amour de Dieu , qui ne fut- 

filcnt pas pour une véritable couvcriioa« 

El c'cft ce qui obllv^c les pécheurs non- (eu- 

kim-ïti a travailler , mais a le lutcr mcina 

de uavJkillfii; feikv^vkxv»i^^\&^^^^^^\ '^^ 
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que Icoianiour aille lem s de croître , & de Ckap. 
-itïcniià on état 011 Ton puilk dire qu'ils IV. 

m eonvwiis. Agic aun;enieo[ c'crtieaict 
ijîcu, fit le teiitcïd'unc maitîeie ttèî daii- 
geiciue , NL Yudaiu qu'il faite un niicacle 
a-ias l'ordre de & giatc pour nous liavpr- 
£c ^lî 1^ cnji ijui aticiidcnt i le con- 
venir à Dieu i la moit , outre leurs aaiits 
peehës, comroateiit cucoce celui de leutcr 
Dieu , ijuî en h\t fouvcnt le comble. 

Les iiehcllcs ipitiiiielles font toutes gra- 
tuites de b paît de Dieu. Bc ncatimoîns il 
cil ècrli : Que li malo de ceux gui travail- 
lent fortement ainalle des licïicScs , Miumi 
fmmm JitMiai ;..*j(. Ec fEcimue atuibue P<^- '* 
lu-cooEiaiie L pauvreté rpiiliuclle au dé- 4- 
liut de « UAviii : Ej^cJkiKm «firatJ cjl ma- ^^ 
WM maijjkt c'cll-à «le, que U négligea« '*** 
& U parelTc caiitênt Ln pauviccé & la nû- 
(erc des unes i tant Dieu a ^e fbîn de cj- ^^_ 
cLcr les oeuviej de li graeelûus la tellêm. ^^H 
blaiice de celles de la iiaiU[c._ ^^H 

Ci^b pacuii encore plus cbiieireni datu ^^^| 
b Di'kk; c'eft Uns doute celle de toutes les ^^H 
aibons chciienoes où le bclôio de h "ri- 
ce pajoît davantage. C'clt pourquoi Ter- 

fiiitdc Dieu cft appelle pat un titre particu- 
iet , l'elÎMit de prières : Sfiritiu frtaim. Et Zmm. 
a eit dû Je lui , Qu'îlpiie pour nous avec ,^ i^ 
des gémiUênieoi incfiabfcî. Il làiibleioir s^,„_ j. 
donc ijue ta exercice fi divbn'apoir poîni ^^ 
befoiii ik picpavaiÎQo ni deie^es.St qu'il 
n'y auroit ^aa attendre rinCpuaiion de la 
grâce. Et nejnmoins le Sa^c nous avertit 
ciprclfemeui qu'il ùiR piciviei foii itnc 
'■ "'"■- de jfStt' iï-w a°™**-'*( 
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avons ûc "" 1^ çiclctw ^ , ^ iift- I 
t'»* «i^li mwi «"Tj, te <=iœ 



Des manières dont on tente Dteu, ^ 17 r 
Datte que c'cfl Dieu qui iioas les fait pra- 
tiquée 



Chapitre V. 

Comment cette do^ne ^Mcdcde avzc la ne^ 
cefte de la ^race efficace. Bclatrajjèment 
des ds^icuUés qtion fmt fovntr Jut et 
foint, 

I£ (àî bien que TeCpiîc hunuîn qui s*é- 
blouît par l'cdat des vérités dîvîncs, & 
qui s'embarafle dans ces vains raîfunncincns, 
peut trouver encore de la didicukè dans 
cette alliance du travail & de la ^racc , & 
qu'en fuppoGinc avec Giint Augni^in & 
uint Thomas , que quelaue pouvoir que 
Ton ait de £iiie les aâlons de pîctc par d au- 
Ktcs^ gf^ces^ on ne les iàit néanmoins ja- 
mais cf&dlivement fi Dieu n'y détermine la 
volonté par une grâce efficace ; il Ce porte 
aiCrmciu à conclure que nous n'avons donc 
qu'à demeurer en repos , jufqu'à ce que 
nous (entions ces mouvemens efficaces qui 
nous les font pratiquer ; que lotil^ue nous 
les {cncirons , nous ne manquerons pas de 
travailler , pui^ueLa grâce nous y appTu^ue- 
ra par une vertu toute- puUTantc ,' & que ne 
\t& apnt pas, il e(l ceitain que nous ne les 
prauquerous jamais d'une manière qui nous 
loît utile. 

C'elt une objeAîon qui naît facilement 
dans rcfpïit de ceux qui fuivcut leurs lai- 
ibnuemens dans ces inaiicrcs quL\e.<îj.\àctvt 
U toaduisc de L&ea fui les anvcs. lc.uscSk>2c- 
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Chap. ^ ^"î «^ ^>^^ pas .ignorée , y O0t rêf 
y^ du en diycrles manicics ties - lolid» . 
fàifant voir de quelle forte on peut dire 
ritablemcnt qu'il cft toujours au poi 
des hommes de {âtisfaiic aux devoirs 
pieté chiétienne , & que c*e{l leur Biui 
ne les acconiplii pas. 

Maïs comme ce ncd pas ici le lia 
répondre d'une manière thcoloaîqne 
futtit de faire voir qu elle n a rien de (c 
xncmc (èlon la raifon humaine i 3c q 
befoin que nous avons de la gtacc en 
pour pratiijuer les vertus chrttlenncs , 
Bien ictvir a humilier les hommes , & 
tenir dans un état de aaiatc & de trcn 
nient , mais qu'il ne les peut jamais ' 
tnenc porter , ni à la pateïïe y ni au trd 
ni au dcrcTpdt : parccque nous avons 
jours par la nature même un moyei 
fufHt pour nous tenir l'eCprit en tepo; 
pour en bannir le trouble 8c Tinquic 
la railbn cft , qu cucorc que pour ira>» 
iclon Dieu à* combattre nos dè&utà < 
inanietechrtLiennc , pour prier, & pout 
tiquer les bonnes œuvçes par IcCptit ( 
véritable cluiiiè > on ait befoin d'une j 
(ilrnaturelle & cfBcacc , il eft certain i 
inoins que chacune de ces avions en 
ticulicr le peut faire quclqiK'fois fans ' 
par mouvement d'amour- propre , de 
fç{k humain & de crainte purement 
vile. Or encote qu'il y ait une dilfi: 
mfinîe entre i'amour-propre & lamoi 
Dieu , néanmoins les mouvcmens3c 1< 
C^ons qui riailleiit de ces 6aui orincîi 



VeimâmeftsdmttmitefiteDim^ 17; 
éctious àvoiisfîpcudc lunitcit pour pcne- CHAifi 
trcr le fond de notre coeur , que nous ne V. 
^Iftîriguons point avec certitude par quel 
principe nous agîilbns , & fi c e(l par cu~ 
pjdùè ou par charité. Nous pouvons bien 
dire avec (àiiit Paul , que nous ne nous 
tentons coupables de rîai ; mais nous dc« 
voas ajoiita; avec lui , que nous ne (bm. 
mes pas pour cela jufliBcs , & que noos 
pe nous jugeons pas nous-mêmes , parce- 
que nous ne nous connolSbns pas parÊiite- 
menc. 

Nous avons donc toi^oiirs en nous un 
principe pour accomplir ce quil y a d*ex- 
ccticur & de (cntible dans ces exerdces de 
la vie chiotiaine. Et comme nous ne Qm- 
dons Givoîr avec certîtU'ic , quand même 
suxas avons -la grâce efficace , fi ce tïdï 
fdlfiç pal: un principe humain que nous 
agiflbns , nous ne &voos pas adli toujours , 
loi (que nous agiflonspar un princijpe d'in-i 
teçct humain, que la grâce ne (bit pas le 
prlucq[>e de notre adlon. Nous pouvons 
prendre la cliarité pour Tamour propre , & 
famour-piopre pour la cliaiité j A dans 
ccnc oblcurîcé la railbn nous oblige à preti* 
die le parti de faire toujoui s ce oui cil com> 
n>.uidè,,eu laldànt a Uicule dikememcnt 
dujpiîncîpe qui nous B.ît agir. 

Ce )\ cft pas qa il ne foie de notre devoir 
de nous puiîfict , autant qu'il nous eft po{- 
4ible , de tout amour- propie & de tout in- 
cciet i mais ce dciir ne nous aCTure pas que 
nous en foyous cxcn'*ts. Car on peut de.- 
iiicr par an^our-propLc d'être dcliYtc de l'a»- 
nmupioptç^ coiiuiic Ton ]^\it fovi^^SL^ 
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Chav, 1 humUIté par rorgocll. Il fc foît un or- 
V. clc intîaî de recours (îir retours , des tcflc- 
xîoiis for reflexions dans ces a(fl:ons de 
lame , & îl y a toujours en nous un cet* 
tain fond , & une cenaîne racine qui nous 
demeure inconnue durant toute nooe 
vie. 

Ccft rétat où Dîcu veut que* les hom- 
mes vivent dans ce monde. Nous (ommes 
çondannèsà ccstaicbres par (a judlce , 8c 
fà mifèricorde nous les rend avantageufes, 
quand elle fait que nous nous en icrvons 
pour être plus huinbles. Et aînd il eft vi- 
ublc que ces ténèbres étant inévitables 
d'une parc , & de Vautre étant utiles } ce que 
nous avons a Êiire eO: de demeurer en re- 
pos, & d'adorer en paix la bonté de Dlea 
qui les ordonne pour notre bien . & de fai- 
. re cependant de la manière la plus pure 5c 
la plus dcfinterci&e quil nous cft ptîiîi- 
ble , ce qui nous efl prdcrit ipLt les loix, 
: en attendant le jugement qu'il poitera de 
nous en l'autre vie , en nous failànt coii- 
noitre le fond de notre coear que no is ne 
connoîtrons jamais clairement en celle-d. 
£t cela fuitit pour nous procurer une paix 
hunuine, qui ne (ê diftinguc pas (cnfîolc- 
ment de la paix de Dieu , 6z qui vaut tou- 
iouis mieux qiie Tin^juictudc qui accable 
lame, Se qui la réduit à laparcirc & au 
deCcfpoir. 

Cette raifon nous doit faire prcfcrcr la 

pratique de tous les exercices de la vie 

chiccienne à une vie molle , négligente 8c 

parcilcuCc : car il e(l ccruin^ que ceux q\û 

lie les pradqucm ]^a& « via ^ov^^.'^'^.^^AK&Sai. 



Véi manières imt en tente.I>iei$. I7f 
iFOÎc de Dieu, & qu'il y en aura très-peu de CrtAP. ^ 
-iàuvés de caix oui patient leur vie dans le y/ * 
defbrdre, pisifinils ne le peuvent être à 
moins que Dieu ne les convcitillc par une 
mlfencorde cxcraordinaîre , qui eu très- 
rare dans Tordre mêine de la grâce. 

Au - contraire ceux qui pratiquent ces 
(aints execciccs, (ont tous en quelque (br- 
tcdans la voie de la paix s ils font dans 
la compagnie de cem qui vont au ciel , 
& ils ont même cette con(ôla>ion ,qu'ily 
en a peu de ceux qui le pratiquent pcn- 
daric un long-tems , qui n anivent au Q- 
lut. La pcrlcyerance dans la vie réglée étant 
la plus certaine inarQuc de la cluritè , par^ 
ccquc la cupidité e(t incouilance d'elle- 
même , & ne demeure pas d'ordinaire 
long ; cems dins la poutfuite d'un même 
dcliein. 

Ainfi la connoîdance du bcfbai de la 
grâce efficace pour agir chrétiennement ^ 
n*cmbarrafl'e jamais en effet ceux qui écou- 
tent & luivcnr la raifon. Car ils voyent tou- 
jours leur chemin. Ils favent qu'il (àut 
prier Dieu (ans ceffe , qu'il faut mortifier 
fans ccffe leurs partions ; <^u'il faut veiller 
continuellement fut eux- me mes i qu'il faut 
combattre jufqu'a la mort j qu'il ne (c fàuc 
jamais ladèr de pratiquer les bonnes œu. 
vies, & de fe régler en toutes chofcs. Ils 
fivent que l'inceititiide où ils font , fi c'clt 
la grâce ou l'amoui - propre qiiî les tait 
agit , ne les doit pas empêcher d'agir. Fai- j^ 
tes , faites ces choies , dit (aînt AugufUn , f^rm ^<»' 
par la crainte de la peine ^ (v nowsvx^ V w.v^. 
pouvez pas eacQce par Tamout dieXa^ \>a!icv 
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CrtAP. ^ ' c cft-à-dirc , pat la charîiè. Jlsks dm» 
y/ vent donc toujours pratiquer. Ccft ccqûî 
cfl certain & indubitable ; & en les prati- 
quant ils ne (doivent pas juget qu*ils nV 
giflent que pat cupidité & pat intérêt ^ûuîU 
que leur cocue leur e{l inconnu , & qn'ils ne 
doivent pas juget tcincraircmcnt d*eux-mS- 
ines non plus que des autjcs. 

En un nK)t il faut prier ^ travailler , & 
demeurer en repos juQu à la mort , en s*- 
bands^^nant à Dieu , 3c en lui dl(bnt avec 
le PiOphete : In mnntbus tms fortes mu y 
ffal îC, MoNjwr efi entre vo$ mains 9 pour cette ne 
i$, & pour lauttc } pour le tems & pour Ffacr- 
nitc. En nurcbant de cette (brtc dans b 
voie de Dieu avec une infidclitè pctfèverante, 
ïi nous n avons jamais une cenitudcen- 
xicre que le Saint- Efprit habice en nous , ft 
que c cd lui qui nous^&it agir , nous no 
laiiltrons pas néanmoins d*en avoir one 
ju(le confiance > & cette confiance s*aug- 
mentant de plus en plus àmclnreque nois 
avancerons dans la vertu , ne nous laUlîcra 
qu autant de crainte qu il cfl neceflâire d'en 
avoir pour rcfifter à la tenution de la pr&- 
ibmption & de Torgucrl. 



Chapitru VI. 
Vrvtrfes autres manières de tenter JHem, 

IL y a encore beaucoup d'antres manîc- 
rcs de tenter Dieu , outre celles que nons 
avons rappçmces. Car comme ce pech^ 



Des mameres dontvn hntt Die», ijj 
k à le vouloir obliger d'agir contre les règles rytàm. • 
ordinaires de (à piovîdcncc , G)ir dans lx)r- j^lT* 
die de la nature, (bit dans celui de la jgi ace, 
on peut tenter Dieu en autant de mçons 
qiK l'on peut (è difpcnlcr de ces règles , dans 
le^tancc que Dieu agira envers nous d'une 
nunierc extraordinaire. 

C'cft tenter Dieu , pat exemple , de s*en- 
gio;er dans les charge de TEglile (atis vo- 
cation Icaitime , en fe flattant de refperan- 
ce ^ue EHeu teàifiera notre entrée , & no 
Uîflcra pas de nous accorder les grâces ne- 
ccflaires pour nous acquiiter du mini(îcrç 
auquel nous nous ferons engagés téinerai- 
ictncnt. Car la voie ordinaiic d'obtenir le$ 
grâces neccflàircs pour ces emplois , e(l d*y 
entrer par la porte d'une làincc vocation ; 
& Ç\ Dieu répare ce déi&ut dans quelques- 
uns , en les laiGint comme rentrer de nou- 
veau dans le miniftere qu'ils ont ui'urpé» 
€*cft une grâce extraordinaire que perlonne 
ne Lâuroic (è promctue iàns témcricc & dms 
tenter Dieu. 

Il en ell de même de toas les autres en- 
gigemens dans les cUvers états de ia vie. 0^ 
teiucDieu quand on y encre (ans avoir unt 
afl'urancc rai(onnablc qu'on a les difpofi- 
lions necciûires pour s'acquitter des ik- 
Toirs qui y (ont atuchés. Un homme qu{ 
entre dans les magi(trâtures tente Dieu , s'il 
ne fe (cnt en lui une force capable de re- 
fi(lBr à l'injufticc , (elon ce que dit l'E- 
criture ; Kcli quâtuTe fin judex , mfi valeas ^^' 1* 
mumperc iniqiuutta. Ne dycnl/eTi^foint de ^« 
/vVtTiir mge , fi \m$ %x^ei^ '^lï'^^. ^ î^* 
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«HAP. ^} 5'«^,?^g«ï^V^«s le manage tf 

VI ^^" > .s us ne Cnit difpolcs a laiistair 

' obligations (^e cet éiat , & s Us n ont afl 

tbicc pour (buffrir tout ce qu'il y faut 

frir , & pour (e foutenir contre les t 

tions qui naîfl'cnt , ou de cet état en ; 

rai , ou du choix particulier qu'ils ^font 

pcrfonne avec bqucîlc Us s'unilVenc. 

Îui cmbraffcnt la vie ReUg,icu(c w 
)ieu , s'ils n'ont les qualités ncccflàîre 
pcrfeverec dans cette {aime vocatioi 
pNour en (buftcir les peines & les travai 
c'cftpour(^uoi ceux qui en excluent le 
fbtines qui n ont pas ces qualités , bia 
de leur faire tort , leur font au-cofttja 
plus grande charité qu'on leurpuiitc 
puilqu'ils les empêchent de contra£b 
engagement dont les fuites ne leur 
roicnt être hcureufcs. Enfin quelque > 
pritc que l'on forme , queUue defleîn • 

gue Ton prenne , quelque état que l'oi 
rafle, il faut toupurs, fclon TEvai 
I»c. 14. avoir fupputé les haisj c*cft-à-fe, 
18. examiné ce que Dieu nous a doni 

force & de bonne volonté , pour jugei 
la (i nous ne (crons point téméraires en 

Si Ton iàit réflexion (ùt la conduit 
hommes dans le choix de l'emploi 
rétat auquel Us paflent leur vie, on 
vera non-feulement qu'il n'y a riend 
commun que cette manière de tenter 1 
mais que c'eil la fource la plus ord: 
des déreglemens qui régnent dans to 
écats, & dans touties les cotvdldunsJ 
c/l vifibie qu'on uc ks àtfàfcs. ^\s» 
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lu rapport & delà proportion quel- Cha^ 
nt avec les dilpofitions que Dieu a VL 
;cn nous, mais par certaines loix d'o- 
n que la vanité des lioiinnes a èta- 
dans le monde , (clon lefquelles on 
que parccqu on cu de celle ou de tel- 
mànce , & que Ton a une certaine 
dté de biens de fonune , on ne peuc 
9&1 que certains genres de vie , Bc 
tous les autres ne fônt pas pour nous, 
il y en a o[m s imaginent qu il n y a 
d'autre pacti à prendre pour eux que 
de l'èpée , ou de la protcfïion eccie- 
joe i d'autres ibnc penûadès qu'ils ne 
icnc demeurer dans le monde fans 
(naoi(^rats. Il faut que cette fille foie 
ycmt, parcequ'elle ne petu pas être 
^ (cbn (à condition. On le réduit 
à l'étroit pac ces loix chiinerlques : & 
ne Dieu ne les liiit pas dans la dif- 
ion de (es grâces & de (cstalens^il 
5 de- là qu'on s'interdit par Éintai- 
>us les emplois que Dieu nous per- 
& que Von ne le porte qu'a ceux qu'il 
interdit. On s'y engage donc témc- 
rcnt , & l'on y de « neuve de même,- 
mte Dieu continuellement par Te- 
ce de CCS emplois mal cholfis , & au- 
Vatiirerû grâce & fon (cœurs, ou 
(ans ceife les eiilèts de (à culeic & de 
ibandonnemcni. L'on peut juger quel- 
cuvent être les fuites de cetic cou- 

• 

auc ccmarquer encore fur ce fujet , 
Quoi^Mç h» homiiics dau% utxc vv^ 



Chap. fek^t toùionts dans le bcCbia cotmniRt 

YL delà grâce , ils uc font pas nJbmmoiiis Jani 

Uii cgal degré de felblçQe ni de force y 8l 

gae la dlf&rcnrc mcGirc avec laqucUc Diea 
:iu; difhibue (es grâces , &k que » (clou le 
langage de TEiCrkure & des Pcrcs , on peac 
dire qu il y a des œuvres & des emploi 
qui {ont proportion nés à la grâce de cer- 
taines âmes , & qui ne le font pas à cd- 
ks des autres.^ II y en a qui {è pcrdidait 
en voulant iniiier certaines aâioos des 
Saints , parcequ Us n ont pas la force de 
les fouccnir cOiXime ces S<unts. Il &uc donc 
que chacun connoillc la niciiire de ce qa'O 
a reçu de Dieu ( & s il a en iàuroic ji^ 
par lui-même , qull en juge au-moins pac 
la lumière des pcrlbnnes cclairécs. Aune- 
ment en s*avançant au-delà des dons de 
I^eu , on le tente , & on ic mec en danga 
de &ire de grandes &u£cs par ces avances 
téméraires. 

^ On commet la même &uce en voulant 
dîfccmcr par fà propre lumière ce q^uc Toq 
devrc»t âiicerncr par celle d'autrui. Coi 
Dieu ayant voulu pour lier les hommes 
entre eux par les devoirs réciproques de la 
charité , les rendre dépcndans les uns des 
autres , aufR-bicn à Icgard de la vie fpirî- 
cuellc qiie de la vie Lcmporellei & leui 
cOiiimuniquau: poui cela pins ordinaiie- 
ment les lumières dont iis ont belbinPoai 
ks conduire, par rcntrcmiie dc^ Pa(£eun 
& des pcrlbnnes r^iiimcUcs quils con&î- 
tent , que par lui-même , il s cnlui; de la que 
^cftaufii upûOSL Dleuca qiiclqub&ine. de 
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tlHlIei' de fc Ibumetirc a cet ordre, en nt CHAh^ 
prenant confcil de pcribnue , 4: en uc foi- VL 
vont dans U condoite de là vie que fts pn>- 
picspeuiics& fo I;"'P'^* raifoniicmtriî î 
patceiiucc'eftvoHbitubti^Dieu à nous 
comnaaniquct fes lomîetcs d'une ttUDiecC ^^^ 
mraocdinaiie. ^^H 

Oa peut diic âulTi que fout ftc\é dior- ^^^| 
id , qde l'on cniiinie[ dans relperance dé ^^^| 
5*01 idcvcc paik pcnltence j cit une tiu- ^^| 
nictc de tciucr Dieu. Car la voie oiiiiiairc 
du (àluï , fuit pooi ceux Qui n'ont Point en- 
core pctdii riinioccflo: du biçtenw ^ QSk 
puutccuiqui l'om icpaicc pat la pcoitcncc, 
tftdetonfover lagraec quils ont tcçûe, 
t de navaijlcr à raugiiKorec tous Its jouis 
^ l'wTcicc des vertus chcctjennes. Pce- 
KoAk donc ouc Dieu nous fcia lentrcc 
ioBs U vue dm ù,\ai , quoique nom ea 
Qnùoos [bide; criiiies,c'elt (ë foudraîte 
â Eà conduiie otdinaiie , A: le vouloîc obli- 
gcc à faite dans î'otdre deU giacedcsmica- 
ckseiiDouciâvcur. 

Eiifîu Ic! juftes ttifiTKJ Se Ie^pet(banc8 
rcglcci ne Uiflcnt pis de ten!^ Dltu «a 
bien des oiaaiaes. Se rauvcn^ (ans qu'ils 
t'en apper^'orvccK-'Cn ^vancrilc nous ap- 
prenant que le inoyïn d'obtcniilss gficcs 
qui nous font nccedâiics , ibii: poiu nous 
«cquiner de nos devoirs , fi>ii pôui eiitiec 
(iiutcmctK dans les moinJieseiigagemcnSj 
SEpDuifbimcr les plus peiiu dcauns,cc[E 
de te conGiia fin eom St de le piiei con-- 
ûitucUcmcot; touKSlesfcisqu'ils niglî^cnt 
d^ praii.]ucr ccïinoyenSj 8caia''^.'ie^'yk^ 
"-rdj/isdc fcÔKS oauËQn&à, "'"^ 



M 




ib TfoifTr. itsnum.itumuiUeDtt 
v'Aas , dans des coDvcrikiîons , dam 
onivics de pictË , Uni s'adceflér à Dieu, 
JectcT Un regard vcn liù , lâm le conlu 
bni le plier , on pcui dire co quelqkK 
te qu'ils le icnceac- Et comme toute 
&utes que l'on commet dans U vte , v 
iiRicdc ce qu'on nunqucàU pratique 
moyens de le> bivxt , il dl daii que 
ne peclic que parce que l'en tcDie Via 
qu'aiuli ce pccbc que l'on croit (i rai 
suqiKl on pcnlè fi peu , cil la caufc de 
les Kscknes dcs]ultcs,& de k pcn 
low ONx qui pcri^eut. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Inlirêts jKf Us ttianmes ont eu à 'mfiifi, r M 



Ctmcitt. Mtyns iont il fe fi 



M.«£ 



L n'y a guercs eu que ce Gccle 
ici 011 l'on aie cmwptiï de luf- 
I tîHcc la comcdie , Se ilc li faire 
I p3l!È[ pour uo qivcitl[lemcn[ 
' qui fe pouvoit ailier avec la dc- 
Votioo. LcsaUMc* ètoicnt plus fimpies àiwS 
le bien a dausle nul Ccui _qui y feiroicat 
pofcllîon & pIciË , lémoignoical pu leiits 
a£Kt>ns& pat leurs patoîes, l'horreiic qu'ils 
avoicDc de ces Cpcitadcs pio&ne?. Ceiu 
^étoiuntpDflccttsdcU psfllou du tht.y 
Dt, (tcoDUoitibicnt 3u-nKiiiuau'îlsiiciuï- 
voicnt pas m cela les legles de la Reii^on 
chiitiniiK. Mais il s'cfï trouve iJcs g*ns 
dans cFlui-d , qui ont pificndu de pou- 
TOît allier fui ce point la picit & l'cr^jncdu 
tnonde. On ne Te cjureme pas de Mvtcle 
vice, on veut encore qu'il foii hofi«vc,îit 
tta'3 ne ib'ic pas flïiri par le noa\ \ww toi, it 
0j îW mwWc tôijoûïS vin ç^aVs-^Cit- 

t '' J 



]S4 Saatriéme Traité. 

ChAP. fir que Ton y Jprend , par rhoneur qui Tac- 
L compagne. On a donc taché de tùire en 
foite que 1^ confclence s acconrimodat arec 
la pmon > & ne la vînt point inquiéter par 
(es importuns rémois. Etced à auoi on a 
beaucoup uavaillè fur k Gijet de la coiac- 
dic. Car comme il nW a guercs de dîvcitîC- 
(èmcnt plus agréable aux gens du monde 

3ue celui la , il leur ètoît tb^t important 
e s'en affurer une jouillànce douce & 
cranauille , afin que rien ne manquât à leur 
ûtisadîon. Le moyen qu emçloycnt pour 
cela, ceux qui (ont les plus fubtlls , cfl de le 
fermer une certaine idée metapnydque St 
comédie, & de purifier cette idée de toutQ 
(brte de péché. La comédie , di(ènt-ils,eft 
une repreCbncadoa dadlions Se de paÉoiQg 
comme prefcntes. Qi^l mal V a-t-il a 
cela ? Et après avoir aînfi jufUnê leuridèQ 
générale de comédie , ils croient avoir proO' 
vé qu il n*y a Doint de pcché aux comedid 
ordinaires. Mais le moyen de & défendra 
de cette illufîon , e(l de coniîdcier au coa- 
traiïe la comédie , non dans une fpecula* 
tion chimerîcjue, mais dans la pratique com- 
mune Se ordinaire dont nous (bmines té- 
moins. Il faut regarder quelle e(l la vie d*i>i 
comédien & d*uhe comédienne j quelle cft 
la madère & le but de nos o'nedies ; quels 
c^Vs dles pro luîTent d'ordinaire dans les 
cfprirs de ceux qui les rcpreîènroit , ou qoi 
les voient rcp'-eCèn'.er , quelles imprcftlooi 
elles leur laiifcnt r & examiner eafiiire 6 
tout cela a quclciue rapport avec la i^, 
Jcs (cntînactts & Ws àcNo\\% ^\w 'vcxk^ 
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*'cft; ^'^'■'''" y "mont. 






\%( ^ÊOtfifmê tnûtf. 

li fi leur ame ne fe les impnir 

Chap. exprimer exterieurenient par l( 

llf par les paroles. U&uc donc qi 

reprefèncent une paflîon d*amoi 

en quelque forte touchés penda 

xeprefcntent. Or il ne £iut pai 

c|ue Ton puîfTe eftàcer de Ton 

împrelEon cm'on y a excitée 

ment , & quelle nelaîilè pas ej 

grande dîipofiuon à cette me 

qu'on a bien voulu reûTenrir. 

çne^e par (à nature même eft \ 

un exercice de vice , puisqu'elle 

cedàiremcnt à exciter enfoi-mc 

fions vicieufcs. Qiic, fi Ton a 

tQute la vie des comédiens eft o 

cet exercice: qu'ils la pafiènc 

ire à apprendre en partiailier , c 

/entr'eux,ou à reprèfenter dcva 

^ceurs l'image de quelaue vice ; 

Bce^oe auire choie dans l'efi 

folies, on verra (adlemenc qu; 

fible d'allier ce métier avec la ( 

ppt Religjbn. Etainfi il 6atut 

c'eft un emploi pro&ne & i 

Chi^en i que ceux qui Fexerce 

^de le quitter, comme tous 
donnent : Se par confequen 
point permis aux autres de con 
entretenir dans une pro&iïion 
ChriftianîCnc /ni de l'auton 
l^nce. 



Tiijen Une J» dan^n i, U paSha 
«e l Amearyii replie jMtatimta 

fi Omnic h paflion de l'amour cft !a plus 
j fiwte impteffîon (jut le pecht ait feitc 
r nos aiws , ce qui piroît aflci par Icg 
.>rfonlrcs_ liorcîbles Qu'elle produit dans le 
nonde , il n'y a rien de plus dangereux que 
le l'eiciiet , de !a noaiiïr , ic de dfaruire 
'c qui II cicrit en bride Se qui fli atrÈtc le 

Or ec qui y (en le plus e(l une cenaiinj 
Porteur que la coutume Si. la IxHinc cjo. 
:atiûn en impiimcnt , Se tien ne diminiK 
ïavanrage caie hoitcui que la comédie 
!c ktromans, parce que cette paffÎDnypa. 
roit avec hoiuicur & d'une mauiete qui an 
Jeu de la icndie horrible c£t capable an 
:anttaii'cdelaEiiTe3uner. Eilcjparoitânt 
^KC & uns infcmte. On y fut gloire d'en 
îtrctoijcht. AinfireTprii s'y appnvwÈ ptu 
I peu. On apprend à h foufli ii & à en par. 
et i Si. rime s'y laliTc eiifujic doucctnent 
lUec en (ùivaarla pente de la natuic. 

Il c(l butilc de duc pour Judiâet les co- 
nediesSt les roiTMOs, qu'on n'y reprÉféuto 
[ue de£ pa<rxon;légîiiiTu:i& qui ont pouE 
m le 'mariage i car cncotc qu£ le nmia~ 
;e U&. un bon uf^gc Je la tconcupiT-. 
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^K Sigdtnéme f faite, 

^^P, mauvaife & dciegléc i & il n'cft pas ç«M 
m ' mis de Texcitcr , m dans foî-mcmc , ni aan^ 
' les auires. Qti doit toujours la regarder 
comme le honteux effet du -pcchc^ comme 
unç fourcc de poi{bn capable tlç nous infèr 
ftcr à tous niohiens (î Dieu |i*çn arrctoit les 
mauvais cfFcts. Aiiifi de quelque honnêteté 
apparente dont les comédies & les romans 
tachent de la revêtir , on ne peut nier qu'cçi 
çîéla même ils tie (oient contraiiçs aux ban- 
nes mœurs , puifqu'ils impriment uric idée 
agréable d*une pafTion vicicufc , & qu'ils 
en font même une qu Alite héroïque , n'y en 
ayant point qui paroiffc avec, plus d'èclac 
que celle-là dans ces hcrps de théâtre 8ç 
àc roman. 

Le mariage règle la coticupiCcence , mats 
il ne la rcpd pas réglée. EHc retient toa- 
jours qiiclque cnofç du déreglemerit qui 1\4 
cft propre j & ce n*çfl: que par force qu elle 
Cc^ contient dans les bornes que la raifba 
lui prefcrit. Ôr en excitant cette paffîon 
par les comédies , on n'imprime pas en mê-r 
me tems l'amour de ce qui la règle. Les 
fpedtatçurs ne reçoivent que rimprefCoa 
cfe la paflîon ,& peu ou point de ta règle 
de la paÀion. LVutcur l'arrête où il veut 
dans fés perfonnages p^ir ut> trait de plume i 
mais il ne l'arrête pas de même çn ceuxeii 
qui il l'excite. La reprcfcntation d'mi amouc 

Sçgitîmc & celle d un amour qui ne Teft pas , 
bntprelquc le même effet, & n'cxotcne 
qu'un même mouvement qui agit enfutte 
4iver(cment (clon les difrcrcntes dirpofî<^ 
tions qu'il rencontre :& foinrcnt même U 
^'^pré/cntaçion d*\inc p2Lff\osv «swwos. ^ ^ 









^"^'■XTR. j^^ 



^^nc, nerf./!;- ^"^^ ae Ja vîcrîui *- 
«sfuercs toutes lî,, ^ Poarrwt éVr; 



isia $giifiim ^taaz. 1 

^s'y renooatce. Si donc les po&iines qd 
vivent dans la retraite & dansTcloig^emcDl 
du inonde ^ ne laiflènt pas de trouver de 
grandes difficukès dans la vie chrfcdenne 
âu fond même des monaftetes } s*îi$ reç(»« 
vent des atteintes du commerce du monde 
lors même que c*eil la charité & la necef- 
ficc qui les y engagpt , & qu'ils (è tien- 
nent (ùr leurs gardes autant qulls peu- 
vent pour y refiftor ; quelles peuvent êtif 
l<es plaies & les chutes oe ceux qui menant 
une vie toute (cnfuelle > s'expoCènt à des 
centadonsaufôueUes les plus fints ne pois- 
xoicnt s empêcha: de fucconiber ? Ne doît- 
on pas dire d'eux en les comparant avec 
les perlbnnes ointes , ce quejob dît de 
l'homme en le comparant avec les Ai^^: 
Bc^ fêi/erviuttt c» no» JtantfitéiUs y&m 
Atigeùs fuis reperit fravitatem: quant» mOr 
^ hi t^m habitant démos hêteas , confiêmm^ 
tm yeÏMt à tinea .^ Si ces eCprits qui (èiTeiii: 
à Dieu de nûiilbres neContpas rcimcs, & 
sli trouve des déÊiuts dans les Anges mé-r 
mes i à combien plus fone raiibn des amcs 
renfermées dans des corps > comme dans 
des maîfbns de boueyicroni-eUcs {ùjctce$ I 
à ia cormptlon & au pechè ? Ou ce que I 
4k liaîc : Supir hunmm fofuU mei ffind 0f 
f^' î*» V'ff afienàtnt : qitantû magii fuper omm^ 
h 4fimo$ ga»iii cmtatis extiltantis t Si la tcrie 

Oie mon peuple , dît le Sdg^eur , cfl cou- 
verte de lonccs & d épines 5 ccll-à-tlirc , (i 
liâmes rpiiîtuclles lont Quelquefois per* 
CÊes par les pointes du pèche > a quels dcibr- 
drcs ne s'emporteront point ceux qui vivent 
diui^ icsf laiius , Se <\\à. ons, \& ca\a. \sccc^\v 



Ht U ftmtiÎA 
4t tmws l« fclks joieï du monde ? ês^nti ch^ 



-. . xqui cioigae bien plus U gra. i 
C^Dieu,& le poiic davantage ànooi _, 
abanionnct à notre propre corrupiion , '' 

Îuc celle où l'on tombe làns le pt^Toi^ 
l y a de la tÉmciîcÈ , de l'orgueil & de l'tm- 
ik'tË à le eioice capable de reliltei ùm ti' 
" ■ K aux iciiiaiions que l'on rencontra 
_js la comédie : & il jr a de U pttlomtion. 
IFtle h folie à cioite que Dieu nom dtli- 
"tctacoujourspiE fà grâce d'un danger oi 
jpus nous eipu&us volontaitcmcnt 3c làn> 
MccHîté. ■ 

L, Ce qui itompc bien des gens Gir ce pob^' 
'" ju'ils ne iappaçoivcm poliU des inaiii. 
_es imprciiions que la comédie ^ic fut 
I, Ce qui lenrfiii coixclui'c que ce n'cfl; ■ 
t^Ji-unc icncitvon pouc cuii mais c'cft qu'il) 
t counoUIbnc paK que ca Teuiaiioas ont 
Jircrs dc)U ts , doniIcspiïmicnneloMpa» 
fcofiblci.Oii n'eu vient pas d'iboid à inie 
«atletc corruption d'crpiit Si de coMriftf 
«cft toiijoui* beaucoup miîre il'anjc qtlft 1 
4c lUÎHcr les remp^rt^ qui U menoîcai à 
couvcti des tentations. C'eft beaucoup lu} 
nuijc i^ue de l'aCL-outuinec à legardcr ces 
fotteg d'oUcts iâns honcur Se avec queW 
que forte ifcconipUilànce, 8( de lui làire 
ciwe qu'il y a du pUifii a aîmci Se a êttc 
aiiTiè. Lavcyfen qu'elle en avrit lui fer- 
voit de dehors qui it^moient l'encric aq 



AA mcàïc , Il y entre cnfuix tciiemenf. Sbâ- 
y. vent il y a Icnig tciTis que l'on commence 
à tomber quand on. vient à s*en apper- 
ccvoir. Les chutes àc Tame font longues 5 
dles 'ont des préparations & des pro- 
grès , & il arrive (bavent qu*on ne fuccoin- 
be à des tcntaûons que parce quon ^cft 
^ffbibli dans des occalions de peu d^impot- 
\ tance. 

Que ceux donc qui ne (entent point que 
ki romans & les comédies exeîxnt dans 
kur efprit aucune de ces paflîons que Ton 
appréhende d'ordinaire , ue (è croient pas 
pour cela en fiiretc , & qu ils ne s'imagi- 
nent pas que ces ledbires & ces Q>c£bctes 
ac leur aycnt ^it aucun mal. La parole de 
Dieu . qui cft la (cmcnce de la vie , & la pa* 
i;ole au diable , qui eii la (èmence de la 
mort , ont ce» de commun , qu'elles dc- 
menrcnt fbuvent long-tems cachées dans 
h cœur , iâns produire aucun cfièt (cnfîble; 
pieu attache quelquefois le (àlut de certar- 
nés peribnnes à des paroles de vcriié, qu*i( 
^ (èmces dans leur amc vingt ans aupara- 
vant ,& qu'il réveille quand il lui pbit, 
pour icur faire produire des fruits de vie 3 
& le diable iè contente aufTi quelquefois^ 
de remplh: la mémoire decesbnagcs, {àn$ 
pàfkt plus avant , & {ans en former enco- 
re aucune tentation (ènfiblc; mais enCiiite 
après un lon|j^-tems il les excite & les réveil- 
le , làns n^iiie qu on Ce {ôuvienne commeuj: 
elles y fout airrccs, afin de leur fàîie por- 
^^ -^ ter- des ft uits de mort , utfruChficent mcftm • 
qui dï Tunique but qu'il (c propofe en tout 
çc qu'il £ik à Tcgard dts VkwnVK«^ "^^^^i 



tt Jonc dfrc àccui qui fc vantent que Ch^I^. 



•«it donc drrc àccui qui te vantent que CH4R4. 

^fcçotiKilie Bt ks romans ii'eicitent pas ru i)^^_ 

^BB la mom>)ie nMuvalte feaCee , qu'ils J^H 

^^Bpdrnt un peu, que k diable tàuvabîen ^^H 

^^HbiJTefoniciisqujnd tien trouvera Toc- ^^^| 

^^Hioii Ikvatabk. Peut ftrc que les tenaoc ^^H 

^anachÉs r»r d'auireî liens , ifneglfgemab- ^^H 

tniani de fc lêrvir de cciix-là L{iii font ^^^| 

plus vKiblcs ( nuis s'il en a bciôin poor ^^H 

Ibs peidre , U ne maaqueia pas de les cin» ^^^| 




;quandUfttoîiv73iqiîe la comédie 
"T aucun mauvais cfe (ut ccttiins 
il; ne ponttoîent paarunt pis la 
TOUr un divcrtilTcineni innocent , 
qu'ils De font point coupab^ en 
t. On ne joue point la comédie 
une fciile pcrCJnne. C'eit un fpedU- 
QOC l'on expo(c à tomes foitcs d'cîpiiB , 
iiuplnpatt (ont foîhics Se corrompus, 
& à qui par confcijucnt il cft ciiti-mcraenç 
(îanwcrcni.Cell Icuf feutc , dir«-vous , d'y 
afl;rtetenc« État. Iletlrvnii, maJi c'cft 
auDl la vôtre, pnirquc vous onvribuez à 
leur &irc rc^rdei in comcdie comme une 
chofc inditfcrcnre, Plos vous cics regléi 
dans vos antres allions, plus ils tbnt hat- 
i vous imiter en celle-là. Pourquoi, 
■t-ilsjfci'ons-nousfcnipule d'aller a I3 
'■" "iiîQuedcs gtnsqui 6x11 profrC 
. , icy vont Wcii? Vous panicipeï 
àleurpcclic:&fii3 0ïnicdienE vous 

:a ïous-naeme pai exiles que les 
e[Oivent devotrc exempt ,St4\tv'â. 
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If4 9^attiimê fnAf. 

(ooncfi cla moadc fur qui on ne presApokil 
e:)[emplc , ne (bn( ptcique coupables que 
de leurs propres pèches': mais ceux qui 
paflfent pour vcrcueux, & qiù pradqueni 
en effet quelques bonnes ceuvres , (ont coii-i 
pables de leurs propres pcçhcs & de cem 
des autres ; & non-(èulement ils perdenc 
pai-là le mérite ;de leurs bonnes ackions , 
mais ils les empoîConnçnt en quelque ilom% 
en les fàKànt iervic à cng^gQip les succès ^m 
U péché. 



Chapithb V. 

^ f$elfte foi» ^(m akiefifémtie ta (9« 
metUe les obkts deshmnhes ^on ne ia pmÊ 
fmdjfffnrmfe yfatce^tlUUkffm le pta^ 
dmmerdr d'être amé ^Cf ft*^ affvan 
1$ langage des fafflam» 

Dieu ne demande proprement des honh 
mes que leur amour s mab audi il le 
^^m^ide tout entier , & il n'y veur point 
de partage. Et comme il efl: leur Cbuverain 
{>icn , il ne veut pas qu*ils chetcha[it kut 
repos dans aucune ctéamrc , patce Que nulle 
créature n eil leur fin. La menltuoe^ de la 
chanté que nous devons à uicu, dit (aîni 
Augudin , ne ncrmct pas que l'on en Uîflè 
cowcr au dehors auciui ruîfieau. Nudinf^ 
rivum duci extra fatitur* C'cft pour(]uai 
Quelque honnêteté qu on (c puiCTe imaginei 
dans Tamour d'une créature mortelle, cec 
amour efl: toujours vicieux Se illégitime, 
/oriqa'ii ne oait p^s ài^ Y^smmi ^ v^sa^^^ 
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8 n en Kitt naître , briciue c'cfl ua imout -, 
^e pjlliwi Si d'ïHichc quî nous fait tiou- ^h*** 
«i notie joie Bt noue pUiiu dans cène " • . 
oéauuc.Uii Chcttîea qul^ù ce qu'il doll 
• Viai , ne <laii pas QmSiii dins (on cctat 
aucun niouvcinL-iir , ni aucune anachc do 
Cjhc &i» le ctFûdaiinei , Uns en gfc- 
& (jus deiiuiiilct à Dieu d'eu etts 
ic , & il duic avoli une çiiiême hamHE 
e Im-uiême l'^et de l'attache & delà 
._ Ijon de miclquautic peilimne.acd'ÈÔ» 

fidtî ai quelqiii: fc^oii Ton idole j pui^go 
a»Kxjreltun eiilic qiri iVed di^qu'aH^u. 
comme t^ïu ne peu; étic honaie que par 
ramout. Nu ctiHiT mfi omMiia. C'cft ce , - 
^û'.failïoiiqu"ilv a uuï iufinicÉ de fera- ^'S-'r 



^ , ^_ .-jïani iiiooccnies , parce 

fcUés OUI £11 cjîiit quelque boneui des *^' 



0^|f gmflieTE , ne Uiï^ pis il'«t« r^ 
ftitniiielirâ derani Pieu, pMce qu'elles ihnt 
tit-n-aifcs de icuir daMle cœuc des hnou 
mes une pUcc qui n'appatticut qu'a Dieu 
fett Etfesptenncnt fhifird'éttet'objn de 
leur pallign. Elles fov bien- ailés qu'on 
s'anache à elles , qu'on les tcgatdc avec 
des fcniLncns non- fcdemcQi d'cltiinc .miâi 
de_ lendrellê i Se dits fouthcm Crns pcîne 

êuon la lent lÉmoigne pat ce lai>gaee pco. 
mc.queronappnlccaiolciit. Ceft pour- 
quoi quelque laii|t que l'on prenne « (ib* 
parctdclaconicdic&di:; lonianscts imâ* 
gcs Se déieglcmcns hui>teili > l'on n'en ôtc- 
lajaniaslcveuiiiipiiiiquerou y vmc tou> 
JOUIS une vive icpLelcptaw'n de cette atla- 
cKcpdfîonLiècdûltaiiuiKïCwius V^%ncw 



J . 



t^t Sluatrliniê ftAi. 

Ton n'cihpccherajamaîsqaclcs femmes ne 
s'y lempKltcnt du plaîfir qu*îl y a d*ccie ai- 
mées & d*être adorées d*uu homme ; ce qui 
n'ed pas moins dangereux ni moins conu- 
^eux pour elles , que les images des deibc- 
d&s vinblcs & aimînck. 

Mais les comédies & les romans n'exd^ 
sent pas feulement les paillons , elles enfei*- 
gnentauflile langage des panions ; c*eft- 
a-dire , Tart de s'en exprimer & de les feûrc 
paroîcre d'une ? manière agréable & in^e. 
nîeufe , ce qui n'eft j^as unpetit mal II j 
a bien des gens qui étoufïent de mauvais 
defTeins , parce qu ik mani^uent d'adreffe 
pour s'en exprimer : & il amve aufli quel- 
quefois que des perlbi^cs (ans être tou- 
ctiées de paflions , êc voulant (implemenc 
feire j^roitte leur c^rit , fe trouvent en- 
dùte infenfiblement engagées dans des paC- 
fions qu'elles ne i&ifoienc au commence- 
ment que contre&ire. 



Chapitre VI. 

ift»e le flaftt de la comeiie efl mauvais , 
fane ^Htl ndt à^une fecrette afftohaûm 

à» vice. 

POur être convaincu que le pliifir de la 
^ comédie cft un mauvais plaifir , qm* ne 
vient ordinairement que d'un fonds de cor- 
ruption , qui cft excite en nous par les cho- 
fcs que l'on y voit, il ne &ut que confi- 
aerer,qac lorsque noas avocvs Mtvt e-x-AS.- 
énci iiorrcur pour une a^on^oa u^^\&tÀ 



'J>e U Comédie. t^y 

Ht de plaîfîr à la voir rcprèfcntcr': & c cft CnAf* 
|ui oblige les Poètes de dérober à la vue V t 
fpcdbteurs tout ce qui leur peut cau- 
cctte horreur. Quand on ne Ènr donc 
la nnéme averfion pour les dcreglcmcns 
)n repréfemc dans les comédies, Se qu on 
id plaitir à les regarder , c*eft une mar- 
quon ne les hait pas,& qu'il s*cxcîcc 
nous je ne (ai quelle înclinatîon pour 
vices , qui naît de la corruption de no- 
cœur. Si nous^ avions l'iace du vice 
s (à naturelle diffo: miic , nous ne pour- 
iS pas en (bufFiir rîmag,c. C cft pour-r 
i un des pluç grans Poètes de ce rems 
arque qu'une de (es plus belles pièces 

rétc agréable for le Théâtre , parce 
frappoit Vefprit des fpedbitcurs de 
« horrible d*unc proftitutlon à laquelle 
^inte Martyre avoir été condannéc. 
Is ce qu'il tire de là pour juftlfier la co- 
lie , qui eft aue le théâtre eft maintenant 
hafte , que 1 on n'y (àuroit (buitrir les ob- 

dcshonnêtes , cil ce qui la condanne 
nKbftement. Car on peut apprendre de 
exemple , que l'on approuve en quelque 
c tout ce que Von louffre & que l'on 
t avec jplaihr fur le théâtre î puitqu'on 

peut (ouffrîr ce que l'on a en horreur, 
par confequent y ayant encore tant de 
ruptions , & de pafTions vîcieufes dans 
comédies les plus innocentes , c'cft unç 
rquc qu'on ne hait pas ces dércglemcns , 
(qu'on prend plaiin à les voir reptc-» 
iter. 

I^e danger ou plutôt ce ^^a\ c^we\a. co\s^^- 
csHj(èj s'étend beaucoup ^\v!is\ova c^^'o^ 



1^9 StkUfiêmê Tartre. 

Chap. ne pcnft , car c'cft encore un tri 
VI. abus, & qui trompe beaucoup de r 
que ae ne confidercr point d'autres 
vais effets dans ces reprc(cntatîon: 
celui de donner des penCees contrain 
pureté, & de croire aînfi qu'elles n 
nuifcnt point , lorCqu'ellcs ne nous 
poîiit en cette njaniere : comme s*îl n* 
point d'auires vices que celui-là , & qi 
n*cn fuHions pas auui fufceptîbl^ ( 
dant G. Ton confidere les comédies ^ 
qui ont le plus aflèftc cette honnête 
parente , on trouvera qu ils n*ont 6 
icprcfcnter des objets entièrement d 
actes , que pour en peindre d'autre 
criminels , & qui ne (ont guetes moii 
taçpeux. Toutes leurs pièces ne font ( 
vives repré(entations de padions, d*o 
d ambition , de jaloufie , de vengeât 
principalement de cette vertu Komaii 
n*e(l autre cho(è qu*un furieux am 
foi- même. Plus ils colorent ces vices 
image de erandeur & de generofiti 
ils les tenant dangereux >& capabk 
ticr dans les annes les mieux nées ; & 
tation de ces paflions ne nous plaît 
parce que le fond de notre coiruptk 
cite en même tcms un iriouvemei: 
(cmblable, qui nous transforme en q 
(brre, &nous fait entrer dans la ] 
qui nous efl repre(cmée. 

Il efl (l vr^ que la comédie eft p 

toujours une reprèfentation de p 

viciculcs , que la plupart des vertus 

tiennes font incapables de ^aioure 

c^cre. Le ûlçftcç,Uç^ù«aKfc^\a. 



IV U Ccmiiit. iff 

kA», U ùgcrtc, lî pauvreté ,1a penitcii- ^î?4^,., 
« ncfoiitpa! lies venus dont la rcpicfen- "■ 
tatjon pillfe divenîc les Iptftaicuti i Se (ùis 
Kiut on n"y cniend jamais paclcr de l'humi- 
lité, iiï de ta Ibuffrancc4is injures Ccfooi 
tu cfange peiiônniae de tomcdie qii'mi- 
Rclîgicuï iiuxlefte « filcDcicux. Il fene 
queli|ue choie de gtind & d'ilcvt filon le», j 
fcoinmes, ou du moins quelque tbofc dq' ' 
»ît & d'animÉ i ce qiii ne te rencontre. ^^ 
l dans la cavité & dans la là^eflà. 
îoinc. Et c'cftpootquoi ceiu qin onf 
U introduite deî Salins & des Saînicç: j 
vie iluaiie , oiit ttî: commua de les tâits' 
Ttofete fiers. S; de leur mettre dan» I4. 
Mcbe des diCours plus piopcesàcçs he-' I 
( de l'aucicniie Rome , qu'à des Sains Ae. ^ 
S.Maityis. U&uiaufli que U devoiion; j 
TS Saints de rheaire &I( comouts un pn^ 1 
..nre.CclipoucquoiladirpomkiaaumaWj 1 
; p'cffipÊclie pas la Tlicoioie dcMcOv, i 
Itu de Corneille de païUc en ces [cimes ; 

. . _ mes fini itoit nhnai n imt , 
|R/«UJôit(o»(Wtàj9i imfreflîmii 



Uifmffuactàcei-wili , 

pffa'MX Roil dont ;( Jùil dtfitniiu 1 
ae & te tenu m'tit tôt iiiLrMig. 
!tt èemritte nurr U tent-igi 0' li f'ng, 
Bimfm rj-auli je [m vtvte m Ptintîf' 




100 HiMtrKmeTnàu. 

Non (êulemciTC U fixn. des paflions iaos 
y£ les cotHCilics , nuis il enlâutdc vives Scilc 
violïtiies : car lis atïcûlors comnnmcine 
Ibot pas pcopTcs poui donnei le pUiâr 
qu'on y cherche , Se il n'y autoït rien de 
nus goid qu'iiii mariage chttiicn d^agfc 
ae palfian de put & d'autre. Il &ut loo 
jouis qu'il y aie du rranlbon , quf U jalou- 
lic y cotre , que ia voCsut des parcos' fe 
Kouïe contraire. Se qu'on Ce (cTïcduitri- 
guc pour fàiie tèodir (es deflcms. AûiC 
ron_moi«te le chemin à celles qui fcrODi 
poflèdfcesdcla tiietiM; palTion , defclraTÎt 
(lesmcnKsadrelIcs pour arriver alaniêmc 
fin. *^ 

Enfin , le bot même de la comédie enga- 
ge les Poètes à ne icpiefcmcr que des pïf- 
Iwns vicicufés. Car la fin qu'ib fe propoTem 
ril de plaire aux rpccïiieurs : &. innclcui 
(àuroicnt plaire qu'en meitaiii dans U boU' 
ebc de leurs Afteuis des paroles Se des fcniî- 
mctiscanlôtniesaccuidcs pcifonnes qu'îti 
&nt patlei:,ou âqui i!spatkt)t. Or oa m 
icprelênK gueres que des mfcclians , Si on 
ne pirlc que devant des pcrfbnncs da tnoa- 
deqmont le cceuc Se l'elptît corroinpu par 
d<S pallions dÉiegltes & de iruuvailti nw- 

XilTKS. 

C'eft ee qui fait qu'il n'y a i 
pernicieux que la morale poétique Se J 
nuncfoue , piiccqirc ce n cU qu'on j# 
<I«'&uires opinions qui naillcut de bd 
cupifcence, & qui ne font agreaWcs qf 
ce qu'elles Rattcnt les inclinations col-kj 
pu« des leâcois OM à» Iw&ajkwiÎ.^ 
feû dt - & qoc View le 't\a;i!ivt opa^ 



De U Cetneiiê» lOi 

prend à ces vers . qu uii grand Poète de ce Cha?« 
tidins met en la bouche d un jeune- homme VL 
qin avolt tuè en duel celui qui avoit oucia- 
gè (oQ peic : 

Cat enfin »* attends pas dé mon affeâiori 

V» lâche repentir d'ttne bonne afbon» 

Tnfau comme un foufflet tot*che un homme de ' 

favoispan à t affront t fen ai cl>erc1n Vaiê^ 

temr. 
fe Va$ Mw , foi' vengé mon honneur & mon 

tere* 
ftUfefgkencûtifiîavois à le faire, 

Ceft par la même coiiuption d'eCpric 
qtfon entend iàns peime ces horribles ièntU 
mens d'une per(bnne qui veut (ébattre en 
duel contre (on ami ^ paicequon lecroyoïc 
auteur d'une cho(è donc il le jugeoit lui- me- 
tue ionoceat. 

€^efipeupotêr t^egU^er un devoir fi [reffant , 
f^ mon cœur en fecnt votts dtclafe innef^ 

cent, 
A f erreur d»puhUc ceftpeu quiî ferefufi^ . 
Vous êtescriminel dès-là QU on Vous accujer , 
E^ mon Ijonneur bijSè' Jait trop cequil/edott, 
Tour ne Vous pas punir de ce que ton en crotté 
Telle efide mon honneur liiinfitoyuhl' loi / 
• Icrfquun ami Vanité , tl na d'jieux que 

four fii » 
TEt dans fis intérêts toujours inexorahte f 
Veut le fang le plus cher au défaut i» coi^ 

Oa écoaas ^rcç (lalfii; ces %ai.^fik» >»^^ 



CitAV. barw Jun pcte 41a Jonuc chjigc à ion filî 



VL 



^4 «MIT! lut arro^aM tjrtimt/tr ttf» «Wap. 
Ce n'efi qm lUw ie Jjb£ yt"oi> iiiie im ftl 

MiHTl , oa tnc. 

Et cependant en confiicraitt ces fcntiiWcrt 
lèlaLi la nifon , 11 n'y i tien de ^Os dctcP- 
table. 

Il ne faut pas s'imagitret que œs inî- 
chancc; imximcs doue les comédies font 



Çomfe "diïcmc : car dits ne lailfmt pa; 
Se dix leuis impTcflloA; (ans qu'oii flfl 
opper^oive : Sf Un Gentil-homiitc limai 
plui Tiïcmeni un affi'ont , Se ft BOR(B 
plus&cLlemnii à s^ vengei pat la vcA 
emnînelle qui Étoit ordlnauc en FuttK 1 
loriqu'il aura oui tecituiccs veii; 

Mninr fam fit.r mJ rji^Ji ,- 

SwWAriM trvpaifimeTidi'rna^Bij': : 

i»4«vf 31W i'ij'pa^e imjiitc à im mionitl 

PttmmalJiwicBHl'htaatufitmii màîfin: 

N iteuioni flia te feiifi.r fuborncur. 

Et la raitbn en cft que les paftioflï û 
l^exciteirt pas feulemcnv par les dbit^ 
mais aullipar Icsfaultî opiniousdantrcC 
piii cftpttvetiu. L'opinion qoê la chimcn 
de l'honneui cil un f, wtand bini qu'à J 
fiur coulervci auï. tÛ:ç-.n%s ïrémç jâL S 



Dé U Cc/meiie, iot 

tagc brucak des Geptils- hommes de Fian- 
ce. Si l'on ne paiioic jamais de ceux qui 
fe luttent en duel , que comme de gens 
itiCènfès & ridicules , comme ils le (ôiu en 
effet 5 fi Ton ne reprcfcmoit jamais ce fan- 
tôme d'honneur qui efi leur idole, que 
comme une chimctc & une folie j fi I on 
avoic (bin de ne fomKt jamais d'image de 
la vengeance ^ que comme d'une aaîo» 
baflè &: pjelnc de lâcheté ^ les mouVemeiis 
que feniîroit une perfonc oltcnfte (è- 
toient infiniment, plus lents. Mais ce qui 
les rend plus vifs , c'eft la fauftc împref- 
fiock qu*i! y a de la lâcheté à {buffrir une ii>- 
fttre. Or on ne peut nier que les comédies , 
qui {bac toutes pleines de ces mauvaiiès 
niaxmiGS, ne coninbucm beaucoup à foi^ 
lîficr cette imprelîion , parcequc l'cfprit / 
^aoc ttanrpocce & tout^ hors de foi , ai^ 
lieu de corriger ces fenttmens s'y abandon» 
ne (ans refîfunce » & met fon plaifir à (èu- 
^r les mouvanens qu'ils înfoirent, ce qui 
le difpolè à en produire de (cmblablcsdan® 
Toccauoik 



Chapitre VIL 

fjge Us Toetts ont fmtf Imt de farder Us 

faffions VKitufn , afin de Us nndre 

aimables, 

CE qiiî rend encore plus dangereufe 
l'image des paillons que les comédies 
now ptopoCeaty c'eft que les Pocxcs^cwjt 
Jcs icnda a^caoics Çooi obUg^^ ij^oo^fe^-^ 



Icmentdcles [cpiclëiiceid'iincminîcTC 
vire , trifijs auQl àc k'. dêpoullkt de ce q 
kî Ont de plus honibk , & de ics fatdei 
IçmcnE pa.1 l'adri-iTe de kur efptit , tx 
lieu d'aiCirei k luiaeA[ra.vEtrioa desl 
uteuis, elkiatiiicmau-conaaiic kut a 
don. De (bnc qu'une paCIioD qiû ne i 
loit eau&c iiue dcl'hoiteoi , ficUe hd 
^etbuii^ [elle iiu'clle ell , déviait ain 
parla manieie mg>;n'ieulc doin clkc{l 
pïiinie. C'efl ce qu'on peut voir jar 
VaSioiiULagcik la ûxui d'Houce i 
ptelcntte; 



Omj je lui /tr-i, 



,V pM d-infiuUle! 



I 'v4»'w» venittl' taïuuf bti-ui ht ntm 

'' Kiti fom h lot Je CCI cntcU tJMni 
-.-^^--foit intuunxnom iaanifimt f» 

Uchi: 
^t r Mail d'aut^t fia ^ut fl»< ' tU' tt fi 
JmpilojMcpin ,C^ fjTim \«fl' rfffft , 

/oft. 

Et enfïiic jntlam à Cm fîtrc, cil 
Cctic boriiblc rnipiÉïaùo» conuc (i 



bt U Ceiriedie. , 

BoTiiltyif» jBtjïfcji, f>iiTrt<jurUi t'fcmon-; C(!4ft 

Safpaftifeoicioaii ator m.il afjiirti. 

^itPeriintivmi'du'i l'octiienr l'aSit. 
iiiif imt fiaflii vnii àthimi de l'uaivi.. , 
taffcnt font ti ifttiii-c e? les mwb O" lit 

S!;'Uc'm!mifi.T fii nnvtrfefii n.«rj,fl« , " 
Et dt fei pn^a ntMm 4e:b,trfti emTMlIii. 
^w le u\iT0Hx du lui dlumi par ma 

TaU'efUuviiit fnrtUeuit 4th<^t de feux , 
twfp-^ dt mes yttx-^o'rtomktcttefBaJtt, 
reirfei mMJmi m cmdK , CrfaU^tiiri t$ 

poitirt ! 
ymrlt ii'i"^* Somsinai Jon irmitr fmfir , 
Aiw/ml* mnntMji , flr nmtir dcfiafir. 

Si l'on dépfrtnilcntnagçtîeccne iialïïoii 
êe VMt le làid dont le poète l'a d^uitf-c- 
Se qifOD b conltJcic pat la raîfoii , on ne 
fAUtck s'imaginer tkn de plus déttfbbla 
eue b furie de ccne fille iulcn&c^ à qui 
6ic folle paffioftfeh yIoIcc towukslDi^ 
de la uMuic Ceptndam ctttc m&ne dit 
pofiiîoii d'elmii fi ciiiiiioclle eu foi ,- n'a 
rien d'hoitibV, loiCju'ellc tft levénje dé 
(es omemcns : & les Ipeftatcuii font pli» 
ponfa à aimer cctie tiincuic , qu'a la hait. 
tto seft (cm à tWlêin de ccj wcmplcs^- 
paiccqa'ils font moins dan^reuï a tap- 
piKter. Mais il cft vtii que les Poaci pia- 
li^uent cet aitiâee, dcnTdeT: 1» vient ' 
«Cl liii» beaucoup bIuî petiikicusiiiK o 



I 



lrscameA\KSi\oM\cstoaua$ , oii n'y aroa> 
vera gueics autie chofe que des padions ri- 
cîeiifo , e.iiliclUiis S[ colarÊcs d'un ccmio 
fetdqiii les rend agrcablia aui gi-iis du motv- 
de. Qoe s'il n'eft pas permis iljïmcr !cs vi- 
ces, peut on piondrcpUilIc à ce quîapauf 
but de ks len Jit ^mablcs ! 



PITRÏ VIII. 



C'Ea un piincipc de la Refcion ehii- 
tÏL-unc , tiuuii Clivtt;..-!! dans te Biii- 
nic ayant lenuntè au m^ioii:.» fa pom- 

r& a Tes pUiCts j ne peut icchetcha 
plaifif pou- le plaifîi , ni le divenlit-nent 
po_nr le divenilTc aient. Il dm afin ;u':lai 
ptulTeuTet lànspccht, qu'ils lui U'icnt ne- 
c^aiiet en i.|ikI iuc oianlcte -, Se que Toa 
luiifedùe vniiabjeiocon'iiil s'en fin avec 
amotctatioii de celui iiui en uCi;,&noo 
avec 1.1 piltjon dr relui .jtii le; aime ■. IJtpt- 
tii medijim , van amaiitii affeiUt. O: cainnic 
la (cuk iiiliiLÉ du Jivit iirciiu.iic ert di; rcogo. 
ïeller les fotcesdc l'eCptii ït do torjK , lof 
qu'elles Sxa abbanies pai le nasaU.ildl 
«aii: qu'il n'cll pccnùs de le diveuirtout au 
plus , que comn>e il cil pcniiù de raao- 
ger. 

II e[t aîË dccoadure de-làqi 
point une wW chiÉtîcnne , mal _ 
Liutaleit paye une dt piitilaplus 



e: 



puîClue !t divcniflcment n'eft pis permis Cha».' 



minelle que celle d'un homme aui ne feicnc 
que mangei- , Se. gûi (cr oit à ralilc depuis le 
niadn iu^u'aii fbir. ce que le Ptophric coii- 
danne par ces paiole» ; Vit fu toitf»rfftis mm- jI 
B( ad tlrriftuttm filfaniarn , Ô" poimium ,, 
»ffu ad w/firam , Malheur à vmu, <jui 
Wm In/e-iaislematt» fiiitr\an planât dans 
Us excii if ti mWï , C f iwr We i»j5*'** 
fmt. Il cH liicilc de volt que ce nVjt pa» ] 
inoîns abiifcï de la vie que Dieu noiis a^ j 
donnée poiic le feivir , que de la pairee S 
rouie dans ce qu'on appelle diveitilTcmcini \ 
ptûf^iuc le mot mêint; nous avciiît , qu'oa 
lie sV doit porter que pour fc divcnu',8e J 
(c dïliiîrc des pcnfëcs & des o:aipatlous ] 
bboritufcs , qui cmfenc dans l'ame imo 1 
cfpcce de lammdc qu'on 3 bciùlu de te- I 
parer. I 

Cela Giflïi pour condanviec la plopatc J 
de cciu qui vont à la comédie. Cac il clï 1 
vifihlc qu'ils n'y vont ^as pour fc dclalTcc 1 
l'crpiii des occupatious (ciicQlcs ; puif- 1 
que ces petCmnes ; St paniculiftemcnt les A 
frmnics du monde , ne s'occupent pieCqtic j 
jamais {etieufcment. t-ciit vie n'cft qu'mio. J 
TÎciflîtHile continuelle de dlvcrtiffcniens.' 1 
Elles la paffeut toiiie dans les vifitcs , d.in* 1 
le jeu, dans le bal, dans les piomcoadev J 
dans les ftflinî , dans les comédies. Que ] 
fi avec cela elles ne laiflênipas de s'ennuyer, I 
coininc elles foai fouvent , c'eft. çaict^t'^J 
ta am trop de divcnil^mcat , fii.^KïB'^gS 



^ 



\ 



toi Sgmîmt Tnàte. 

^'occupaïkini IcikuTcs. Lan ennui eti 
un ..Héguiitdc (aiÎL'iÉ.pirtvli «liiideccoç 
ijui mit (lop mangfc, & il doli cite gucB 
par l'abftiuciice , & non pas par le chaiw 
ficmeac des pUirits. EUcs è doivent 4*.v=i- 
îir cil s-Dcciipant , puifquc la Éiincaïuifit 
Bc Vai&Kih (uni la ptiitcipalç cau(ë âc leui 
ciiiiui- 
II s'pifuli de Uquetouq ccui qi^ n'oBC 

Sijîni befojii 4c diveiciflcmcnt ; c'eft-à- 
îic.que la pHipan dcccu» i^uî voniàlt 
corncLÏie, ne le peinent faire Gins Pecl^ 
qu,ialil n'y amoït po' " 

li ;.. J'C.„ h.._ ij 



la eiolie ddtnJi.ie. MiisUtie s enfuit pu 

Jue ceux qui ont veritaWemtiit belbin ia 
; (Jélallct Tefpiit , puilfroty aller lins KJ. 
f hé , paiceqiic la cpmeiUe ne peut pancï 

font un divetriflcmciit , ne pouvant avw 
cftct qu'il cft permis d*y chcnher. Cailq 
ChtÉtien ne peut rcclieiciwi qu'un Gniple 
dÈlallcment ifefpiic qui le rende plis a,^ 
pabled'agit chtétienncment &dans desiU^ 
poCtions chiÉticniTts. Ottani s'entautoiia 
• U f imedie y puilTc fcivic , qu'il n'y a ven 
qin tende lame plus mal difpoltc , non-fêiK 
Icmcnt aux ptincipales occupations chi^ 
(icuiiu . comme U prière , mais aux zSôoùt 
iréinç les pLus communes , loirquon let 
veut laite dans uitefpcît de Chifaicn , c'eft- 
i dite , avec un cTprit recuciili Se aiicutif À 
Pieu , qu'il Eiuc làthei , autant que l'ot^ 
peut , dcconfcrvct djus les aaious extc- 
^cutcs- AinH , cuntmc le befoin que i^c 

Lavons de nianga ne foipas qu'il noas,' 
pumis de manger des vundes qui r~ ' 
fCfU qu'9 afToiSUi \i ax.^ 1 ^ ^ 



Or h Çemtiie. iq| 

toToia ai (è <^vïnii' lie pcin enufci ceux Ciiaa 
qui ebcidieuc des JîvctiilVemcns qui ne yiIL 
(ont Querendtc leur efptkmoÎDs proprcà 
arii chréikimemcnt. 

i^on-fculcmcm les comédies Stic romans 
tendent l'elpiît mal ditpoiè pour toutes les 
ïâion! de rcli^on il. de pictÈ , mais il en 
conçoit du dégJiîi pour toutes les aûioiis 
(oicufes & coiiimunEs. Comme on n'y ic- 
prefetuc que des gabnieiies ou des avan- 
luics citiaordiiiair(5 , & que [es dîCcouts ^_ 

de CCI» qui y parlent Gwit ailez éloigna ^^Ê 
de Ceux dont un ule daus la vie commune , ^^| 
^ y picnd iDrenfiblcmcac luie difpolîctoa ^H 
d^C^E toute romancrquc, ou k tempUi I3, ^1 

lêtcdc heroî&dc bcroiiics : Se les femmes 
piorip^lemctu ptenaiu plaifu: aui adora- 
tions qu'on y icud à ceDcs de leur (exe , 
dout elles vcûcuf l'image B^ U pratique 
dans tcj compagnies de diïeriiflèmc m , ori 
de jeuiKs-gens eut dcbircm ce qu'ils oui 
appris dans les romans. Se les traitent en 
nymphes & en Aceflcs , s'impriment celle- 
mcin dam la fcntaific cette forte de vie, 
que les pcLlccs algies de leur ménige leui 
vvîenocfit inCipportablcs. Et quatiB elles 
Kvicmicnt dans leurs niaifuns avec cet cd- 
prii ËvapoiÊ , elles y tiouveut tout dc(à- 
gteablc, Si (ur'ioui Icuismaiis, qui ^tanç 
occupés de leurs affâitcs, ne lôui pastou- 
joun cil humeur de leur rendre ces com- 
pbiûnecs iLliailcs, qu'on tend. au» feui- 
BKs dans les couicd^ Se dans les romans. 

C'çft donc ea vain qu'on allcgueioic I4 
neccfiitt de fcdiveitir pour jutllhct la«>- 
"k. Lik flcgeffidl aiic nous ^iqtaà^Tjlr. j 



léà Sltfatfitmfraltt. 

CilAP. parer la dfeEiillance de nos corps par H 
VIII. nourriture, ne peut pas fcryir d'excufe à 
ceux qui mangeroîcnc volontairement des 
viandes qui imprimecoient une qualité ?e- 
nimeufc , (^ui troublcroicnt les nunacms, 
& y cauferoient une îmcmpcric darigcteo- 
fc , parccque cette forte de nourtîiutc (croît 
contraire a la fin du manger , qui cft de 
confcrver la vie du corps. Le bcfoin que 
Ton a de Ce délaffer quelquefois , ne peut 
donc auiH excuCbr ceux qui prennait la co- 
médie pour un divertiffcmcnt , puiCju'cUc 
imprime, comme nous avons déjà dît > de 
mauvaifcs oualicés dans refprit , qrfellc ex- 
cite les panions, & qu'elle y dérègle toute 
Tame. 

Mais d Von veut examiner les chofe 
de bonne foi , on trouvera que le befom 
que les hommes ont de fc divertir , cft beau- 
coup moindre <}ue Ton ne croit , & qu'il 
confifle plus en imagination ou en coutume, 
qu*cn une neccflltc réelle. Ceux qui font 
occupés aux travaux extérieurs , n ont be- 
foinque d'une fimple cclTation de leur tra- 
vail Ceux qu font employés dans des a£. 
Élites pénibles àl'eCprlt & peu labotîcufcs 

Sour le corps , ont bcfoin de Ce cccueillir 
e la didipation qui nait naturellement de 
tes fortes d'emplois, & non pas de ic (^(11- 
per encore davantage par des divernCfe- 
mens qui attachent tortemcnt refprit. Ccft 
une moquerie de croire qu'on ait befoia 
pour cela de pad'cr trois heures dans tme 
comédie à (e remplir l'tfprit de folie. Les 
Jiommcs de ce tems-cl uovvt \z% l'efptic 
autrenocnt &k que ccmx ^nx \ftto& ^^^ 



De U Cgmi£(. 

Si s'en paflbieni bien, puîrqall char- 
imcdiens de Con rc^aume. Ceux 
«£ lènleiic en OJX ce bc[bui, le doîvcnc cnn. 
fliicrtr non comme une fbihldlc naturelle , 
mais eommc un vice d'accoutumance , qu'il 
lâot guctir en s'occupant fciieutmcQt. Un 
homme qui a bien iiavaillc cft ûuû&ic 
quand il celle de travailler, 8c il le diver- 
tît à tautce gui le delbccupe. La ooincdle 
n'eft occellàue qu'à ceux qui (è divertit 
fcnt toujours, & qui tâchent de lemedier 
au digoûr lyii accompagne naturel lemeuc 
U coniinuauon des plailus. Eicommccet. 
te uccefTué ne vient que de leut mauvaife 
dll'poliuo.i qu'ils (ont obligfcs de couïgcr, 
on peur diic quelle u'tll nectflàite à pcr- 
fonnc, & qu'elle clt dangciculê à toin le 
nxilide. 



I il It camrdie i tauti In iif- 
gît(wii ibritiennii , camme à l'e}frit de 
Te , à CauiBiir ie I,t pirale de Utm , i 
neuf de Piat , «♦ rcCueiUiment, 

r Aïs il n'y a rien qui fj(fc mieux voit 
L le danger de la cotncdic , Se eomWen 
elle cft défendue aux Chit^icns, qu^- lop- 
pofirions qu'elle a avec les principales diC- 
— "^ ' is &ai^ lefqiielics ils doivent crie. 



«nlquelks ils doivent tendre , qui 
~ '■'.oignés patlifoibt 



itfils 



„ , 'telTe de 

La picmieie . _eit \i ^weit toa- 



1X1 ^«Wfwe r*i*|B. 

n^.p ment copiés jpat ces ^loWs : Sifi^mi^mmfy 

ri'efT. i«ûs-Cl^'^îft Pï ccUe-cî , VigiLae CSr os^ 
^'^nr ut ij^ intretis »» r.^iif4t/0Mifi^ Veillez ér- 

irmtu. ^^^^ Q^ jç5 tciiiatKms ciant ea qiicU 
^6.. 4.1. ^yg ^Qj.çç continuelles, lapriçic qui cd tl^ 
le reniccie le doit être auflfi. 

Il e(l vrai que cette ooniinulté de pricrc m 
peut conGfter dans qne attention per]^tueUf 
dercrpiit à Dieu, de qu'il fuffit quVlic ^Ct 
meure quelquefois dans un (ilDplc deiii qpe 
Dieu coonoit dans le cocue > mais ilcft cet- 
tain quecedeGi s'éteint Êi^cilement, fi 1*01^ 
n a (oio de le nounir par des prières ac«> 
cuelles,6c par la méditation des chofiêsdlî-t 
«|n!C& 
C cflpourquoi les Chrétiens ne pouvanl 

tjaflcr route leur vie dans Tade de la prière . 
ont obliges au moins de (crcnouvchcr àt 
iems en tems devant Dieu , & comme c^eft 
par des prières aduelles qu'as cntretiaincnt 
celle qui doit être toujours dans le fond dci 
kiir cœur , ils doivent évicec avec ^^ 
tbin tout ce qui Peut rendre ces prières in^- 
gnes d'être prelcntées devaiu la nujeflEé ^- 
vinc : ce qui les oblige , non (êulement d'é- 
viter les ^radions qm leur furvknnei^ 
fians la prière , mais beaucoup plvK les bat- 
ces de dtdraâbns . qui reniplid^c 1 amo 
çc vaines pcnCces, la rendent incapable dc 
^'appliquer à Dieu. 

Ce &voir enferme par une fuite neceC- 
^ire celui de fliir les coniedtes & les ro* 
ifjuns , parccqu'H n'y a nen au monde qui 
fuie plus Sxtii Vaov^ V^kx^ ^ ^.« c^ \à^ 



Fô 



^p 



Dt U Cmntiit, it{ 

rwfe Bios incapable de s'appliquer atuc 
ibofcs de Dieu , î( qui la reniplinî' davanta- 
fijrie vains fàv»6iiics. Ce tant d'éicanges 
plierez gue celles que l'on &ii en louant de 
ers {peftseles, ou de ceslcâuiu, aya^U 
téie pleine de loutes !« folîcs que l'on y a 
vû«. L'on ne fe peuc pa.= proairer à loi- mê- 
me 1 cfpiU de ptieie , ni cette (kinte ardeur 
Qiiis'exdte quand il pbkàlKeu par Ume- 
flitaùon : tl m ouétatiett mta estffdifitt pf, .3, 
»IiMj. Mais k moins que l'on pnillêfiiire, a. 
c*eft de nV nitucc pasdotlhcle, en feifam ^ 
volontaiiemcnt ce qui cft direiîemcni op- 
potc à CCI cfpiir. A'.utcoieiH on le rend cou- 
pable dans les diltiaâioiis mf mesciu'oa an- 
pdleiuïolontai[Cï. Ça t Dieu pardonncai- 
femem celles qui naiil'em de la ftagililé de la 
nanire i mais û n'en fait pas de meine quand 
elles lônt volontaires dans leur Gniicc , com- 
me celleS'là. C'ellpouiquai il y aGjjct de 
ciandtc que tontes Icî piictesdcccujqui jf 
vont, Èiani p'eineï dccesfôttes dedlftrac- 
tjont , ne foirni plus capables d'iitkcT IMcu, 
que de rappaiict, & qu'elles ne (oient du . 
Dombic de celles dont le Prophète dit : Et ''■'■ 'O^ 
i^Mi» tiiufiM râfwdiMm i Qui faa M-ufitt 1' 
bi fait imput't àfiiW. Que fi leurs pcietcs 
qui doivent atiitet l'erprit de Dieu fut 
toui le cotps de leurs œuvres Tout elles- mê- 
mes tôinlltcs, que doii-on juger de tout 
le teflc des ailions ? Si lumt» ijuai i» ta Matth. 
'ft , tauirt funt , ifft uoijjtt quantt • nuil i 6. n- 
S 1 U liiif}"Tt ;») ifi at -VBUi n'ffî 5»e te- 
wlwi , mnhiea fttaat ^jn<lei iti lencbrti 



1T4 , St^atrieme traité. 

!hAT. & un àcs principaux moyens de la contst^ 

IX. ver , cft (Taimcr la parole de Dieu , & tf y 

trouver (à confolatlon. C'eft pat le (cnd- 

mcnt de la douceur que le Prophète avoît 

éprouvée dans cette nourriture rplrituellc» 

Terem. qu'il dit à Dieu : Inventi frnt ftrmanes tni» 

Ij. l6» Cr cmnedi eos , dr fafliêm eft verimn tmm 

in gandimn éf Utitiam cc/rdis nui : pAl 

trotévé vos faroles , C^ je m*tn fuis noum , 

C^ tUes tmt temfU mon coeur de loie & d'aU 

'Rém. ^<;gT#; C'eft cette confolatioa divine qui 

i\, 4. cnrrcticnt notre cfperancc , Cclon (àînt Paul, 

& qui nous foddcnt dans les travcrfcs de 

cette vie. Or rcxperîence peut faire con- 

noître à tout le monde , que rien n éteint 

davantage la joie fpiritucUe^ que la ledlorc 

de b parole de Dieu pourroit donner, que 

les joies fcculiercs & fenfiicllcs^ , & prio- 

ci paiement celles de U comédie. Ces deux 

joics (ont cniieremcnt incompatibles; 

Ceux dm trouvent leur plaiftr dans ces 

dîvcrtiflcmcns profenes , ne le pcnvenc 

trouver dans la veriré , & ceux à qm la 

▼critc pbit , n'ont que du dégoût pour ce» 

foi tes de pl^iirs. C'cftpourquoi ce même 

Prophète a qui Dieu avoit doonfc ce gpûi 

i^iiituel pour (à parole , témoig|ic încon^ 

anent après , cju*il ne pouvoît ïouffrîr ks 

aiTemblccs de jeux & de divcttifl*eniens s 

fetifn. "Non fedi in cmiciUo ludcntium : Ji ^ ne me 

IÇ. 17. fiis point trouvé dans les afjembkes de jewe 

Cr de diVcTtiffanens, Et le bint Roî Dl- 

vld qui avoit aufli goâté la douceur de la 

loi divine , témoigne le même méoîl 

TT ti8* g» clic lui faiCoit coïvcevoVî ^«i vo vi les dif- 

r. ^wrs des gens 4a tï\ov\^ ■. l^ortJojetf»^ 



De It CùmiU, irç 

» ini^i fdhuîationes , fed non ut lex tua : ChaP» ^ 
;■ mechans mont mtretetiH de cîwfes vui^ *^ 
O'falfuLufcs : mah ce nétoitpas conimê 
reloh C'clt le (cncimcnt (juc le Saint- 
►tîc înfpire à tous ceux à qui il donne de 
loiu pour (à {ùincc parole. Tous ces 
ntîflcnuns qui font fi agicablcs à 
X qui aiment le monde , leur font une 
iJc ède , dont ils ne iàui oient man 'cr > 




._.- point -- - 

^gcdc , ce qui leur fa*t dire avec Job, 

îîs ncn CiU! oient goûter: An P^>^ff rd,, c. 6* 

^di infulfum qnod non efl faîe conaitum r 

|l fourroit manger de cette viande qui ri a, 

'itJefeh 

Aàb fi l'ame au- contraire s'abandonne 

:$ feux PÎaifirs , elle perd inconiïncnt le 

ît des CpiiîtiTels , & n en trouve plus dans 

îarole de Dieu. Ce {ont ces raîfins verds 

i: le Prophète die , qu'ils agacent les 

its deccuv qui en m:iïïÇ[,cv\i\ Omnis Ih)- j^^m. ' 
^i conudcrit uvam acerbam : ohftubef- :^i^^^, 
i iLvtes e us. C'eft-à-dire , {clon l cx- 
.adon de lainr Giegoire , que lorsqu'on 
xpaît des vaincs joies du monde, les 
s Ipiiiaicls deviennent engourdis , & in- 
labtcs de goûter & d*c ntendrc les chofa 
Dieu, ^i frdfentis nmndi ddcélatione Mor.iL 
:itur, tntcmi eus fenfus Uguntur , ut jam in.c.i^, 
itthUta mandere , td efi tntiîLgtre ne- nov. edtt, 
ont. Or tnuc les joies du monde qui 33. n. 4s*. 
glicnt Tamour de la parole de Dieu , 
paît diic que la comédie & les ionca& 



iii Quatrième TiJtt, 

ti^AP. prit de Dieu, comme dit (aint âernard^ 
IX. étant un efpnt de vérité , ne peut avoir de 
part avec la vanité du monde. Sed nec tià 

ritatisfitffpritus. 

. Cependant fi Dieilne nous impute pas 
les froideurs qui viennent de la Ibiifltac- 
iion de (es lumières , ou fimpleiiKnt de b 
Pe^nteur du Corps , il nous impute (kns 
coûte celles aurquclles nous avons concii- 
bpé par notre négligence , & par nos vains 
^yertilTemens. Il veut que nious n'cftir 
tnions rien tant que le don prédeux qu^ 
nous a &it de (on amour, &^que noof 
ayons (bin de Tentretenir cii liu dokmaoc 
de Ja nourriture. C*e(l le commandemos 
Qu'il a Élit à cous les Chrétiens enb per* 
lonne des Pxétres de Tancienne bi i anf- 
Qiiels îl ordonile d'entretenir touioots k 
rcu fur l'autel, & d'avoir foin dy metat 
ïèvi^. cous les jours du bois le matioi. Jgnu ut 
è* il. f^^f^ femper atàebtt , quern muriet 6acetd$s 
/idfjtctens Ugna mane ptr fitiffdùs aies : Li 
feu brûlera toujours fur V autel ^ O* le Tthh 
Ourajùtn de U entretenir tn y mettant d»Ui$ 
h matM de djoquè jour. Cet auicl. dl le 
cteur de rhomnit : & chaque Chiédctt cffi 
le Frcrre qui doit avoir (bin de noUhic (ht 
l'autel de (on ccfur k tcu de la chance ,- etf 
f^ mettant tous les jours du bois ,■ c*e(t'à-' 
dire , en Tentretenaiit par la médication dcf 
eho(es de Dieu ^ & par les ciccrQces de pi&> 
éé. Ck. bien loin quK: ceux qvû vont A It 
éomedie s'acquiitent de ce devoir, s'ikoift 
encore quelque fentimctu de pieté , ik tifif 



•De la PMM ifa 

irti{Ië enrïneitieiii la dcvucion. Et aiati CtUP. 
ne doivent poûHdcHttct que Dieu iie Iw 
;e tiès-«niîiablcs,d'»voii fiiifipcu d'È- 

de fon atiiout , qu'au-lieu de le nourrir, 
de tàchct de l'iiMincmei , ils n'iyeat 
ini craint de l'Éteindre ou de l'affoiblir, 
qu'ilucleui impute alnfi comme Un 
indpcchcleieâoidillcmcni,ou la perte 

leur chatitt. Car lî la diflïpation des 
:ns du monde , & de l'or leiTcltte pat lé 
iSc^rlelaxc,n't;npa5 un peùi pcchc i 
e doit-an juact de la diJlipatioii dû biens 
ligrace,& de «t orenflamnifcdonc pai- 
.'Ectinite , que nous déviions athetcr pat -^f* t- 
pette de tous les biais Se de loiM les pUl- 'S- , 

de la vie! 
LesPetes blâment comme une lemi 



eu , s'employert avec trop d'aideui danj 
bonnes eeuvres extérieures. Tous prctcxic 
chaiitÈ i puce qu'il eft difficile que l'cf- 
t ne le dillipc bûucoup dans ces eictci- 
: J» tattnii ijmfpi aliibiu , dit làint Grê- 
le , valde [tmjcu amnmi ,fin(ciam fin~ 
fer mtnia imt fiiidatm. ,Si L'm/h n'fi 
-l^ttT lljfttmlefiirligrMt,tilt fcK^àda 

ei, QueljugemeutauroiL-il donc (ail de 
iiquittanicocoie fbibics, Défont pas 
inmoins didicuhfe d'allci: à la comédie , 
dlllîfc plus refpiîi que les plus grandes 
upaiicms , & ne peut eui: cwuËc ni pat 
hkùxi. , a\ pat le lele , piùlqu'on n'y ic- 
scbeqiicleplaiûi! 






sit ^^icW f m/. 



Chapitre X. 

Ofpofitim de U comédie amc obligat 
Batème , à ce ^e nom devom à ^. Jim- 
àVefpritde pemienceO* de crainte 
mmr de la 'verité, 

PErTonne n'approuverolt (ans 
quun Chartteux al!ât à la coi 
parce que tout le monde voit aflcz 1 
me diCpropoition de ce divertiffcmcr 
la vie laînte dont il h\t protcfiioa. K 
n'efl: pas choqué de nieine de ce qi 
fieuis Chrétiens ne totic pas difHa 
aller ; parce qu'on ne connoit pas la 
tê à laquelle us fom obligés pai le v 
leur Bacéme. On ne contiiere pas , i 
dit (àint Paulin , que par la ^acc de 
E^. 15. crcmcnt ils^ ont cté^ cnlcveli' avec 
»« iS. Chrift , qu'ils ont fait vgbu d*embrs 
croix , de n'être p'us vitans a eux- 
ni au nnondc y mais de favx vivre 
en eux» On ne coniîderepasque la vî 
tienne doit être non-rcufcment une 

tîr»ri miîc iin^ /-^nrtiiiMrîrMn Ar 1i 



te ta Comeéie. iJ9 

5 oint pour convaincre un Chartreux înfttult CUMJ 
ans (a Règle , que ces diverdiTemens pro- X* 
Êines lui (ont inccrdiis. 

Pourroit- on jamais auflife rcfoudrc d'al- 
ler à la comédie, fi on pcnfoit bien que tou- 
tes nos aûionsiont ducs à Jcfus Chiifl^ 
non-ièulcmenc comme à notre Dîeu ; maïs 
comme à«celui qui nous a rachetés d'un 
£raod prix, pour nous obliger à le glori- 
fier datis toutes nos œuvres , (èlon (àint 
Paul ? Qu'il faut que toutes nos ad^ions 
Ic^ent rapportées à Ùl gloire ^ & qu'elles r. Cûf, 64 
iénx>ignent^uc nous voulons imiter jefus- 2.0. 
ChrincKicîfie , que nous aimons ce quila 
aimé ^ que nous haïfTons ce qu'il a haû 
Et que comme il ed le principe de toutes nos 
bonnes dciivres , & que la gtace par ^laquelle 
nous lés fàifons eille fruit de fa aoix , nous 
fe devons remercier de toutes celles que fort 
ci^ric nous fait foire. Qu'il &ut enfin que 
nouspuifHons dire véritablement , que nous 
ks fàifons pour lui & par fou aipour. Cat 
ne fctoit-cepas fenioquerde Dieu & des 
hommes, que de dire que Ton va à la co^ 
medie pour l'amour de Jcfiis Chrif^ ? Ofe- 
tions-nous lui of6ir cette a£lion , Ôc lui dirci 
Seigneur , c'cfl pour vous obcîr que je veux 
aller à la com^e s ee fera votre efprit ^uî 
m'y conduirai ce fera vous qui ferez le prin- 
cipe de cette aûïon 5 c'cft par votre croijî 
que vous me Favez merîréc > Y a-t- il quel- 
qu'un aflez aveugle ou aflcz endurci pout 
pouvoir fouf&ir fans horreur l'impiete de ce 
tongage ? Et ceux - mêmes qui travaillcnC 
le plus à jufliiicr la comedk , otvx. iN& \^- 
mais oie cmk €&a^ aâk}iaLVÏ>vtxxiO\\v^ 



riidie griccs à Dieu de Tt- 

: pjs uni^ preuve (énfible 
giK li;ur coiiftîfnce tltiiicnt Icuk bnlle] 
lumicrei , & uu'îls limt eot- mêmes coavaii]- 
cusauftâiddeleur cœui du mal qu'il y» 
dans !a egmedie , quoiqu'ils rachent de fefc 
dilBraulet par les fûullcs raîibns que leut 
elprit Ittir tnumït î Car miitc aîHon qu'on 
noIëtoÎE offiîià Dicuitoute aili(H\,daa[ 
l'erpiiideJeras-Cbiifl n'eft point k prin- 
cipe ; couica^ioo que l'oQ ne&uroîc&itt 
four lui obiû ; toute aflioa qui ne &a- 
ttntfcreunFiuit&uii cfftt de là ctcnz; en- 
fin tome aâiondonronn'oretoic icrcmn- 
der, ne peuc êttc bonne ai pcninifc à on 
Chrétien. 

En quelle quaruc on Chrfaicn poutrok-î! 
ptendre pan à ce divcrtillênimt proâuc! 
Car s'il Ce conGdeic comme peclieui , il dac 



larmes, a£àbfiiixdeïpUiiiis,ciuc laie» 
cherche d'un diveriiilcincni aullï vaû ft 
audi dangeieux uuc tçluî la. S'ilfc coniîdae 
comiTic enlâni ai: Dîcu, comme tnanbie 
de Jeftis Chtift .ilUuniat pat là vctlië, en- 
lîchi de fcs grâces , nourtî de fon coq», 
tcri[îerde|bn ropmnciii diMcjuMrqu'fl 
n'y A n'eu de d]us iudigne d'iuie h hao:c 
qualité , que de picn [le p^ix a ces ibUcs 
joiadesenfinsilLi ricclc. 

lleft claie auiîî que l'amc ne fauroic eon- 
(étvet une veiiublc pieté fans te Ibcoms 
d'une crainte laluulie , Qu'elle conçoit a U 
v&e dcidanÇcts dont elle cft cuviionnte. 



De ta Cûmeiie^ lil 

& ts ennemis qui font la ronde au- Chap» 
d'elle pour la dévorer , comme parle X- 
iturc. Elle fait , comme dit faint Pau- i. P^ 
que toutes les crcaïuics corporelles }. 8# 
ittîrcnt nos coeurs par Tentremifc de 
i^eux , Cent autant de filets dont le dia- 
è (en pour nous prendie s autant d'6- 
dont il tâclie 4c nous percer le cœur, 
(ait qu elle marche au milieu de (es 
tnîs & de mille pîe2,es , & qu'elle y 
:he (ans lumière & tans force ; parce 
le ne voit que ténèbres dans ^n en- 
orient , que toibleCTe dans fà vobntè , 
révolte dans (es fcns. L'expérience de 
d'ames qui (è perdent à Ces yeux , & le 
dément gênerai gui regne^ par tout , 
&it connoitre qu'il n'y a n'en de plis 
que la vcitu chrétienne , rien dephv 
e que de Çc perdre , licn de plus dimcile 
de (é (àuver. Comment pourtoît-elle 
c allîep avec une aainte û jufte des 
rx effroyables qui la menacent, les vaî- 
réjocùdanccs du monde. & lepattre (bn 
tt des chimères dont les comédies le 
pMim ? -N'eft-il pas vifîble que com- 
l'effct nanjrel de la conKdie eft d'c* 
&r cette crainte (î (âlutaire . auili l'ef- 
de cette crainte doit être d'etouf&r le 
: d'un divertifrement (î dangereux, & 
(aire conclure à l'ame , qu elle a bien 
ttcs chofes à penfèr Se à faire dans ce 
ide , que d'aller à la comédie i que lo 
i que Dieu lui donne eft trop précieux » 
c le perdre malhcurcufcmcnt daus csc& 
15 awuCemcns. De forte qae Vn^o^^^ 
bsmdoDac « il faut q\k ce ^oti cgi i*^* 



I 



lU ^.UrirW TMÎfc*. 

vçDg1antelle-meLn<:,en ^etdaiii le Ib'ive- 
WI <le (es dangers . Se en Éioutfjni aiofi 
«KcdîfpofiiionpirLuiuellcIc Saim ECpiîi 
entre daus le coeui , & qu'il y eaucCLicat 
pie^uc loujouts dans certe vie , où U chj, 
lîté cft ratt-mcût affei pirfeite , ptwi nV 
*Dir plus bclo'iD du Ibcouis qu'elle ùrc de U 

Eu^n uo des prcmicts dfets de U ll- 
mlercdelagrace &am de décoiiviU i l'â- 
me ic voide , le ncini , & l'Jtiflilj'ilitÈ do 
toucc! les cboics du inonde , mû s'ccouleat 
8cs'évanaul!lentcamnie des ËuttAmes, ft 
de lui iiâxe VMC en aifinc-ieiiK U giiiv- 
deurfit Utblidltc des biens éreinels : COT 
^IpoliikNi d(Hi pioiiiiic d'ellc-mccne une 
averjîoa patiieuViCie foat Les comédies, 
patte quelle y ïo'ii ua *uîde Se un nbnt 
tour paiHculici;- Cai fi rouces les cho&* 
temporelles ne Toat que 3cs figmcs & dfcs 
ombles, en que) rang doÏE-on tncnre ]a 
^meJies qui ne fiini que les dtnbtes da 
ombres , pu'itquc ce tic (oat qiic de<i vaîocf 
Inu^csdes choies icknpoiellcs, & fôuvoit 
de choies buiTes î 

Si le pechc a donc ouvert les ycui aux 
boiTi.ncs pourWui: fa'itcvjii Icivanicès da 
Dioiidcavec plïiiîrila grâce du ChfJl'ia- 
oîfme en ouvrant les yeiiï de l'amc pour 
les cLioLcs de Dini,lcs doit tetmcc pouc 
les chofes lècnlieres, par un avcug^mcni 
beaucoup plus heureux que cette vi'îe iTiifc- 
rableqoc lepccht nous aptocuice. Ceft 
aullï cet aveuglement filmaiic que le Vca- 



Se U Cmteiit, Uf 

If.VJmtt. & que le Seigneur prifêrc aux Chap. 
yeux dui-Toyaus des Juiis, loHiiu'il kui X. 
■fie : Si ttii effëin , jum'hahitetii peaatum -.Jûita, y, 
St vatt itttx^ avmgUi , vmu n'auTii^peiat 41. 

&i nousfbmmes donc obligés, en qu3\ji£ 
de Chiciîens , de decnandei à Dieu qu'il 
nous reude aveugles pour loites les finies 
du monde, donc la comédie cft comme 
r»btegÉiSt qu'ilnouîenîiTipilmela haine 
& i'averiion dans le cœur , commtm pour- 
tODS'Hous ccœic qu'il nous toitpenuis de 
Tcpaînc nos yçuïdc ces vains fpeftjcics, 
& de pçaie noue coutcniement dans ce 
qui doit eue i'obia de noue avei:fioD Se. de 
notre hocccurj 
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CiNQ.DIE"ME TRAITE'. 

DES RAPPORTS. 



CHAPITREPREMIER. 
^r Ls relies q»int ieit garder itou bt 
rjfpor» }mf fin «nitaw , jBoigKe n*^ 
imponantfi. SltK ftit de p,rjontui fe fua 
SUfiiee fin Cl filial. Pmrjwi tl t^ diguilt 
<U n'jfM^foMtde /-WH.>/5»'ii iTfmi 
t'aiiMbn À CCI njlif, 

I N DC voie pteCquc Ki&nnf 
' ' ne fc plaigne des tt^ 
F pom qu'on lâii de lui , ft 
' ■ lie préiïude que les aa- 
__. viorcni i fon taatd la 
règles dt riroiinfieiÉ & de la 
jilftice E: comme tes fortes de pUinKs 
ii'oai pas IculciTicnt lieu dans \e tapaie, 
nais parroî les peiibnnes nifme de pictfe. 
& dans les (ocieié In plus Teoltcs -, il 
fètnblc qu'un a di^tc d'en conclme , que 
les legles fer lerqiicllcs on doit juger dç 
riquiteficdeb nccelScè des rappom, na 
{but pas adci connues, Ccpendam on 
pciK mre qu'il n'y a guctcs de dcvoït plus 
impoicam que de sVn êclai[cï[,puirque ta 
vappoits ludifcccts font la caufe là plus or- 
dinaire des bmuillerics &des -^vifions qui 



P(i Hjipfmts. ïif 

j panicuEet« , mais auAi dans les Tocictcs j ç^^i^, 
^^feqii'il cftdiilicilc qu'en n'y fade beaucoup « 
^■K fbiRcs , (i l'on i'tll inlliut des re^ 
^HVon y doî[ garder- 
^pBCi: qui eR Èivangc , cd qiK chacon (è 
^|<yai^iMnt des auiiK Li» ce point , per(cnuie 
^^nc croit dcDiiccfiijet aux autres de (èpUîn- ^^H 
dic de lui. On fn voit a fiez qui (Utênt det ^^^| 
auiics , qiK ce (but des giTu qui piennenE ^^H 
iDut de mvcxs , £c qui le raupoiicui àe më. ^^H 
me , qiii oiiicut Sc Empoilonncnt les diC ^^™ 
tours les plus îniiocens , qui n'ont aucune 
fidcliténîaiic\infccret:iiiaisron n'en voie 
point qui s'atuiliucnt en dÈfàuK, Se qui 
CTtJÎcnt manquct de lïiiccviti; ni d'hoiinf le- 
ti. Enfin chacun icraît voloiitieK cette loi, 
qu'il lui fcioic pciiiiis de tappottcr tOOl ce 
qu'il ïoudtoit des difcoms des amies , Se 
4n'il ne &toic pennals à pcilbnDedc licia 
' s (iei 



wppoitcr des Gens. 

Mais comme tout le monde prétendant 
3 ce piîvllegc , perfoimc ne 1 obtient en 
cfici.il iaui tâîie état que les chofcsiranc 
-"ijoois a pea près conanc elles vooti ■ 
C le tnondc fuivra coujoutsks (ântailïcs M 
(es palTions ; qu'on trouvera loujouis do- H 
-iS qui fc pcrroearonc de rapporter ec ^ 
il ieuc plaiia , & qui fe plaîiidiont des ' 
rapports qu'on fera d'cuï ; & ainfi ilnc&m 

Scnkt quâfèregtet &>i mè[ne,pOui ^t- 
et fur ce pdnt.i l'ceard des autres, ce 
que rhonncieté, la chanté Sc la joftice de- 
mandent de nou'. 

C'eflaulTipicIque le fcul imerct réel qn« 
nousyajoiis. Car pourvft v\uc ïiwk m ftÇ- 
&>os pcaae aoas-ta£ta& &. bMtK^VwJtfi.i. 



m 



ti6 ClnfMme traitt. 

Chap. ctedon & la nuiigiiicé des auties ne nom 
l (àuioîent gueces nuire. Ce (bnc des maux 
pour eux ^ oc Couvent pour ceux qp les ècoa- 
tcaj. , mais non pour ceux de qui on fait ces 
rapports , s'ils les (buSrent comme il &a& 
Dieu s'en fert même quelquefois pour kœ 
procurer de très-gians^ biens , & pour &iK 
tèufïir par-là lesdeiTeinsque ûi miibriconk 
a fur eux. Ainfî nous n'avons qu'a être ca 
garde contre nous-mecnes , & nous Ceroos à 
couvert de tout le refte. 

L*on y efl d'autant j>lus obligé, qu*à moins 
que d'être fort attentifrur(bl-même>îl eft 
oiâicile d'éviter de &îre des ^utcs de ce gen- 
re- là, parce que la diicredonn'a pas de rè- 
gles bien certaines & bien précifes , & quoa 
ne peur gueres établir for ce point des mor 
^mes générales. Iln'eftpas vrai qu'on ne 

Suiflè jamais rien rapporter de ce qu on nous 
it. Iln'edpas vrai qu'il ne foit jamais per- 
mis de rapporter ce qui peut déplaire à ceux 
qui l'ont dit.Ilne{lpas vrai qu'il (bit per- 
mis de rapporter tout ce qu'on peut recUie 
jfans leur déplaire. £c enfin , à l'exception de 
U maxime qui ordonne de ne rien rappoi* 
ter que de vrai , toutes les autres ne (ont pa^ 
univetièliemcnc vraies , & il les &ut toucc^ 
xedcrrer par divcriès condidons pour Ic^ 
rendre julles. 

Mais il nt(k pas inutile néanmoins de 
&voir ces règles , & de les avoir préftrntcs , 
parce qu'il eut s'y attacher , à moins qu'on 
ne voie claiiemcnt qu'on cft ilans le cas de 
rexcepdou. Il n'cd point bcfoin de raifons 
jiatticulieres pour obfcrver les lolx g^cnc- 
JtsJes du kciQt i niais *i\ cci ^vix ^ \:£,^ 



cUiiC! & ois-prclCuiiet pour s'en difpcn- 
lër. De fonc que bifqu'U ^ a le moindre 
domc , il faut prendre le pani de la riglc , 
& non «lui de reiccïptîoii. C'cft-li bpre- 
rnterc des maximes qu'en ioa avoii dans 
l'crpiit fur ce Cija : & elle ru/Eroîi oi&tic 
pour nous marquer uutie devoir dans la 
plupart des reneonttcs. Car l'eu ne man- 
que gueres au fccrct que pat unt le^creté 
qui uousfaic paffci par-defliis les dolicsS; 
Icsfciitpulcs laifonnablcsquenous Cuiioiis 
tout entrés àxns notie elpric. 



ChapitreII. 

foidiTtKnt de TMgation aa ftcM. Cmwi». 
tien ftiTittt entre lei heinmes Jlir et peint, 
J*iir?iHi Ui Religiaix n'y fou pomi cmpti. 
Sif'il àffi p'Untciif.an yti Ufunt aitêlè 

{ttmls [wtj être obliff. 

T E fondement général de l'obligation 
.^ q-ie l'on a communèn cm au fcwet à 
lÉgaid Je ce qucVoa nous dit dans l'en, 
uetlcn , clique Dieu 31*30: en ïûc dans 
toutes resUiix,dclIci les hommes cnti'eui, 
Se de les feire vivtc dans une fotieiÉ ttgjéc , 
tout ce qui détrût cette Ibcictè doit être 
legaidfc awiimc mauvais & peinlcicuï. Ot 
il eftelalt qu'il lëioii inipolfible que a 
lôcjcré rubfmài , fi les liommcs îtoicnt 
oncconùnueUc difiance les uns dis autres 
^Islè H^doienttous comme ennemis, 
'ils ncciuyoitntpas pouvoir comtnunir 
■icmspciiËcs àquiQUcwïoV w "^ 



I 

ire 



^^* 11» Ctnquiime Traitt\ 

C jT rere. C'ed une génc dont te commnn dq 

* inonde n'cdpas capable, aue d'être toii- 

jouisen gaide pour ne licn dîrc qtù jpd^ 

ccre mal pris. On lie (àuroîc même éviter 

aWoîumcnt cet ^bconvcnient i car tes et 

»rîts étant dlScicns , ce qae Tun croit bon , 

)aroît Ibuvent mauvais à un autre. Il y 4 

l*ailleurs mllte chofes qui n*onc rten de 

mauvais quan d on les cUt , ^ qu*on ne Gio- 

roit néanmoins redire (ans imprudence 8ç 

ans danger. Vk Tone ^ue fi ceux à qui oq 

parle croient avoir droic'de rapporter taoc 

ce qu'on leur dit , il n*y a prefque poîac 

d'entretiens donc on ne doive craindre de 

mauvais ef&ts. 

AufTi ne {çportc-t-on à parler aux gen| 
avec quelque confiance, quen les (îippo- 
lànc dans une autre difpoiitio^ , & en (è 
pcrfuadant qu'iû ont quelque (bne de fi- 
délité & de focret. Et comme chacun peut 
juger que Ton s'y attend , & que l'on oom- 
pcc (ùr cela , pn peut dire que Ton s'y en- 
gage en écoutant ce que les autres nous 




par 
commune, mais en vertu de cette conveiw 
tien iccrette. Si Ton n avqit point de de& 
fcin de s'y obliger , il felloit le déclarer, 6c 
faire en forte qu'on n*eût pas G^çt de s'y 
attendre , puilqu'îl e{lrat(bnnableque ceux 
qui ne veulent pas obicrver les loix convl 
munesqui (ont reçues parmi les hommes^ 
avertîllènt a^ moins les autres de leur dâ^ 
pofition y a^ qu'ils preimcat leurs mçfiuiçi 



Des TUfpatts. I19 

Ccft pir cette raifon iju'on ne mot Ma- Chaf. 
mer la conduîie îles monaftci-cs ort Von oh. H- 
fcrïC comme une nslc, de lapponer auSu- 
paieui (OUI cequ on CLiicnddircdeinalà 
COTï qui y vivent. Caria règle qui oblige i 
CCS ta pmms , étant conouc de tous, chacun 
crt (iirtUàmmcni aveitî de ne tien dite que 
ce qn'î! veut bien tire rappmtt Apiês quoi 
ceuï qui s'y hazatdent doivent s'en picndcff 
à eus, 3c non àccuï quiiie ttmt que ce 
que Ton dcïoii juget qu'ils fêroitnt. Maîf 
comme k même N neft pas établie dam 
le monde , & que ce fetoit même un mal de 
l'y établît j ceu» qui manqucni à ce qu'on 
Peut attendre légitimement d'eux , blellènt 
uns douce l'honnétclè & la jullitt. Si il 
fijffit pout les juger coupables d'infidélité , 

ÊÛH ne leur au oailé avec ouverture que 
is la [KiiQe qifîlsnen aVmfctoient point, 
& qn'îls tiendroient fccccteequi nepouvoit 
êtterapponfclànsfeîte tort à celui qui l'au- 

II y en 3. qui ne manquent jamais , qnanj 
ils veulent qu'une chofe ne (àii .pas redite , 
d'exiger eiptclfemcnt !c (ccret. Et la cou- 
rame n'en al pas manvailè , parce que cela 
applique davantage l'inia^naiion de ceuit 
il qui on parle , Se les eiemie de la peine 
dcdifccmer slls pcuïtnr,ou ne peuvent 
""■ rappottcr ce qu'on leur a dît , pm'C. 
prii avoir promis cxpicfiémcnt le (è- 
, .. jftis à délibcict. Mais ourtï 
; précaution kioîi alTez incoin. ^ 

rç dans un iongentretîcn , & qu'îly en ^^m 
NtK qui lètoientcboi\i)és t^u'utiKu ^ ^^H 



Uô tmqmtme fmtf, 

CiUV. <i]£fic3e de la pradqiKc toujours, & 1 
IL dioîc pour cela une appUcadon don 
des gens ne (ont pas capables. Il fàuc 
que le (êcret nanirel (upj^lfee au dè&i 
engagement exprès , n y ayant qui 
iiciuc différence eutte TobUgation na 
au fcciet, & celle qui vient d'une pr 
cxprdle , que dans b demîcic on n 

Sas à celui qu'on y engage la libc 
ifccinec s il pc\u , ou ne peut pas raj 
ce qu'on luia ctit ; au lieu que dans 
on s'en lemet à (à dKciedon , & l'on 
fc qu'il aura alTez d'iionnêcetë p< 
rapportei; pas ce qu'il jugera aie \ 
ciabte à celui dont il a appris ce qi 
Mais Tobligatioii eft pareîucdans 
dans l'autre » Se l'on peut dire en \ 
qu'une petîbnne vrauncnt hotuietc 
croire d'autant plus obligée au 
qu'on a pris nK)Ins de précaution av 
&qu*onse(lfié davantage à Gl di 
& à fa bonne foi. 

Il n'y a qu à conliiltcr le fond 

cœur pour rcconnoître l'équité c 

loi. Car qui eft'ce qui ne voudroit i 

les autres la pratiij^uaiTent envers l 

dVce qui ne (croit pas bicn-aiCè < 

ver en eux cette cxaftc fiJclité. £ 

croît pas avoir fujct de (c plai 

ceux Qui y manquait ? Il s'enfuit c 

la règle générale de Vcquitc nature 

chacun eft obligé de jpratiquer ce 

liié envers les autres. ifneCaut pio 

cela de promcflês & de conventi 

prefTes. Lafoiccdc cette loi nati 

plus grande qjufi ccS^ à& \»^sk 






■fcUiipr'^''r'"" fat dans nn '■ ^ 



Mo Cmqmtme ffAttf, 

CaKV. (fifficUe de la pratiquer toujours , & il (àtP 
IL droîc pour cela une application dont bien 
des gens ne (ont pas capables. Il &ut donc 
que le (êcret naturel fupplèe au dèËiuc d*un 
engagement exprès , n y ayant que cette 
fevue ^fEèrence entre Tobligation naturelle 
au fecret, & celle qui vient d'une promeflè 
cxpreffe , que dans b den^crc on ne laîfle 

Sas à celui qu'on y engage la liberté de 
ifcerner s il^ pe\u , ou ne peut pas rapnorcer 
ce qu'on luia cUt ; au lieu que dons i autte 
on s'en remet à (à dilctedon » & l'on fîippo* 
fc qu'il aura alTez d'honnêtetë pour ne 
lapporterpas ce qu'il jugera être préjudi- 
ciable à celitt dont il a appris ce quiffaÎL 
Mais l'obligation eO: pareîue dans l'un 8c 
dans l'autre » Se l'on peut dire en un fois 
qu'une pcdbnne vraiment honnête (c d^ 
croire d'aurant plus obligée au (cciet , 
qu'on a pris nK)îns de précaudon avec elle » 
& G[u on s'eft fié davantage à Gl dilcredoQ 
& a fa bonne foi. 

' Il n'y a qu a conliiltcr le fond de (on 
coeur pour rcconnoitre l'équité de cette 
loi. Car qui eft-ce qui ne voudroit pas Qiic 
les autres la pratic^uaiTent envers lui ? Qui 
dkrcc qui ne feroit pas bicn-aiCè de txpii- 
ver en eux cette cxaâe fidélité . & qui ne 
croit pas avoir fujct de (è plaindre de 
ceux Qui y manquait ? Il s'enfuit donc par 
la règle générale de l'équité naturelle , Que 
chacun eft obligé de jpratiqucr cette fiae- 
lîté envers les autres, une faut point pour 
cela de promeflês & de conventions ex- 
prcSes. La force de cette loi natureUe e(l 
j>/us grande qjuc ccS^ à& V3csfi^V&\\^ 



ft de toutes les conventions ; & Chap. 
ot dîrc de même que cette promeflc 1(, 
ivc,&quc c*cft ce qui eu marque 
Jtcs les cîvllkcs ordinaires que Ton 
dans le monde. Car Ci ces civiliréf 
iccres, comme elles le doivent être, 
^fient du moins que Ton n eft pas 
1 de ceux à qui on les rend > que 1 on 
bt dellein de leur nuire , & que 
Idifpoie à pratiquer à leur égard les 
de riionnctetc commune. Or la 
3e quon leur puidè rendre, cfï de 
X pas à leur préjudice de ce qu'ils 
uront die 

Iroic du dépôt a toujours été (àcrè 
les hommes, & Ton a toujours cru 
lilicc qu on ne le pouvoir vbler 
a excès de Echetc & de perfidie: 
: point befoii) pour cela que celui 
>nfie (on dépôt a un autre , dre des 
ices cxprefles de (à fidélité i il s y 
c fcffifammeut en le recevant. Or 
ce que l'on Biit dans un entretien 
£çï « ^ (înon de rendre celui à qui 
j:le,dcK){itairc dcspenfées (èacttes 
lui confie ? Soit donc que l on exigt 
ïfemcnt Icfecret,foit qu'on ne Icxi- 
i , c*eft toi^ours un dépô: dont on ne 
as croire pouvoir dlTpofcr que felon 
endons de celui qvn l'a confié. 







^ "V^-l^Màco» '.'^-= ces "«**^ 
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gé de le traiter en afiî , ce qiiî rçn&rmc Cha», . 
au-moins le devoir de n abulèr pas de fk IIL 
confiance. 

Mais £iut- ilittndre le (ccrct à ceux mê- 
me qui rauroi4P vlblc les prcmiets par des 
rapports indîfcrcts , & Quî auraient abufè par 
malice , ou par imprudence de la confiance 
qu'oivleurauroic témoignée? Ne s'ôtent-ils 
pas par-là le droit d'exiger des autres ce 
qu'ils n ont pas eux-mêmes obfervè ? Il 
(cmble d'abord que le premier fcndmenc 
pous conduifib-là > mais fi l'oti l'examine de 
plus près, on trouvera que c'cfl plutôt un 
mouvement d'indignation que de juflice* 
Cai aue fcroit-ce que l'amitié , fî chacun 
ctoyoït être en droit de £airc un maga- 
xm de tout ce qui échappe à Ces amfs, 
pont leur nuire au cas qu'ils viennent a 
aianquei à leur devoir ? Aufll (àint Au- 
cuftin marque également entre les qua- 
Siés d'un homme de bien , de ne décou- 
vrir iamais ce qui lui a été confié , & de 
ne &lre januis rien qu'il craigne que Ton 
découvre : AUena feccata fiU commifia . 
mon ffùdunt , qu4 frodi ttmeant , iffa ml" ^^' ^ 
U^ cvmmitumu \\ ne faut donc point faite 7î'*«iP* 
dépendre fbn devoir de celui d'un autre , 
ni commettre des infidélités , parce qu'un 
autre en commet. Si un ami fe^cr & in- 
fidelk ne mcrio: jjas qu'on le ménage par 
Çoa état prcfcût. il le mérite par fon état 
pa{& Le lecret efi une dette de ce tcms-là ^ 
ic comme Tengjigemçni n étoit point con- 
ditionnel , il fubfule lors même que i'ami- 
rié ne fubfiftc plus : de rcvttî\c o^çycv ^0«&- 
fèrokpas de oemcoiei àtVvuxss. '^\so^'«^ 



1)4 CmquUme Traiti. ^ 

CrfAP. Icgcr &mcon{lant, fi apré^ avoir emp 
IIL te ck l*argcnc de lui , il vcnoit à rompre 
nous. 

Or ce qu'on a dit de l'anj^è (c peut 
de la confiance paflfagKro^pe l'on p 
en quelqu'un , en s ouvrant a lui de cl 
que l'on ne»(croit pas bien-aifc qui 
couvrît. Car cette ccîifiance eft une cl 
d'amîdè , qui quoique moins forte & n 
durable , fc doit rcdcr néanmoins pa 
mêmes principes. On doit aimer tou 
hommes , comme nous l'avons déjà 
& cet amour gênerai devient amitié q 
il ed joint à la ^miliarité. Ainfi une t 
liaritë de plufieurs années e(k une amîi 
plufieurs années ; & une ^miliaritè 
jour eft une amitié d'un jour. De forte 
comme toute amitié oblige au (êcret < 
Çui (è dit pendant l'amuié , les anus 
jour ou aune heure font obligés 

f^irder le (ècret de tout ce quils & 
ent pendant ce jour ou pôidant 
heure } & la perfidie de l'un ne Poi 

nullement Cêtvii d'cxcufi: à celle de 
tic 
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Chapitre IV. 

ïxceptîcns îepttmes de la loi âufecret» ^i 
ne faut fas s* en diff enfer fur toutes fortef 
é^miUtés, S**e la volonté des autres n'eft pas 
toujours la règle de ce que nottsfouvons o» ne 
foiivomfas rafforter, 

1 E n'ai prétendu iu{qucs kî qu établir fa 
J tcglc gcncralc qui ccn(îftc à juger de ce 
que nous devons tenir fcact , & de ce que 
noœ pouvons découvrir par la volonté & 
les intentions de ceux de qui nous l'avons 
appris , autant que cette volcnté & ces în- 
temîons^ npas font connues. Il cft vrai 
oéann?oîns que cette règle fouffre diverfes 
exccptîcn«5, mais qui £e rencontratit aflcz 
rarement dans la pmtîque, ne détruî(ènc 
nullement lutilité de la règle. Ceft , par 
CRtnple , une exception indubitable à cet> 
te Un duCccret, quand unepcrfonne nous 
communique un deflein aimînel quon 
PetR empêcher en le découvrant. Car bien 
fcîit que Ton bleflb la (bcicté civile en ne 

ridant pas ce feaet, on la blcfferoitcn 
gardant. Les crimes ne font point maiie^ 
le de confiance : & le commerce de l'aitre- 
ticn n eft point deftiné pour jTe communî- 
qner l'un a Vautre de mauvais dcflèins, 
Ainfî c*e{l celui qui (ait ces déteftables ou- 
vertures , qui abufe le premier de ce lien de 
laibcîeré: & ceux qui icdltènt ctsTSve.Otûxs& 
-^ — f, M&i d'en cmpccba \k^ vcûx»^ 
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Chap« ^"^ > ^^^ "^ '^^ **^^S^ ^ rîmprudcncc 
jy * de ceux à qui ils échappent. 

*' On doit dîic le mcmc de certains vices 

pernicieux à la fodaè humaine , & dan> 

gereuz pour cenaii^s miniflcres. Car s'il 

arrive que Ton nous les découvre dans uir 

Catraiei^ de confiance, &qu'cnfuite celui 

Îuilçsa dfeKmvens veuille s engager dans 
s emplois dont ces vices rendent incapa-.> 
blés , ceux à qui l'on s*en eft ouvert ne 
manquent pomt auiccret, s'ils empêchent 
^ nulheureux engagemens en découvranc 
ce qu'ils (àvent de ces pedbnnes. Je (ai par 
laveu d'un homme , qu'il a de mauvais' 
iièntimcns de la Relidon. &cepcndamje 
le voi prêt d'entrer cfins î'écat ecclefiafti- 
que : bien loin nue ce (bit une Êiutc cf en 
avenir ceux qui l'en peuvent empêcher, 
jce{èroit une très- grandp faute de ne le pas 
&irc. 

Enfin , oa peut encore excepter de la 
,loi du Cecret certaines occasions où les gens 
découvrent dans l'entreden des deflèins Se 
des prétentions , qui &ns eue expre&* 
ixient mauvaifès, (ont contraires néaiimoins 
à d'autres prétentions & à d'autres deflèiii$ 
^ue nous croyons de bonne fcii plus legi- 
times , & que nous (bmmes plus obligés de 
&vorifer : pourvu que cette obligatioii (bic 
fi claire , que cehii qui s'cfl découvert té- 
mérairement, en puiiTe être lui-même con* 
vaincu. Car cette difpodtion où il pouvmt 
coonoître que nous edons , devc^t iùf&e 
pour l'avertir de ne (è pas ouvrir à nous : 
Se /a légèreté l'ayant porté à le &ke ^il ne 



Ri!ons de ton imprudence , pour appuyer ce 
que nous Prenons pour uii plus grâiiabicn. 
Mais il eft aifé de voir ijue ce cas eft alTcz 
riic , Si. au'i! ne fait pis auili une exception 
confidctablc à la loi du fecia. 

Ccuï qui ont quelque cmfciencc, oa 
]m (bai profcQïou d'en avoir, ne itian> 
lucnc gueres » coloiei de quelque piiiexte 
l'utïiïie les lappons qu'ils fbnides autres^ 
fe «oientparu ^irca couveit de toutre- 
rtochc d'inlîdeliri , quand ils n'ont point 
l'engacrcment paniculiei' au (ïlcncc. Mais 
KWr fc ptiictvet de ccitc iilufion , il iàut 
onlîderer que route iniiiiÉ ne Ç\iSk. pas 
our jirilifier ces rapports. I! faut qu'elle 
ait grand: , certaine , & qu'on ne la pufflfc 
irocuter par aucune autre voie. Car c'eft 
n inconvénient réel que de manquer à la 
onfiancc qu'on a eue en nous. C qH une 
xirce de detûniou , Bc c'cll fe priver du 
lOWB de lërvir ceuit que l'on coinmet, 
TcK bannir l'ouvacuie du fommcrcc de 
colretien, Enfin c'efl: faire quelque ton à 
1 (ôcîetè hiiinainc , en !e templiirant de 
éJiaiice flt de Ibupçons. Ainfi cciort doit 
le aumcHmrecompenttpat quelque uti- 
lÉ certaine & conliderablc. 
Quicotique {ê fent donc poulie à rappnr- 
r ce qu'il ne (ait que pat un entretien 
irticulict, doit exartûuei toutes les cou- 
dons finv»ntcs;fi la chofe dontîl s'agit 
l bien cenainc. &s'Llncs'eft point mfc- 
lis dans l'idte qu'il en a connue : fi elle 
\ G canftammeni mauvailc qu'il a'^ tin 
£aa iiea d'en douter ■. s"iV «ft \tw^«aaK«. 

1^ 
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inconvénient : h cet inconvénient ne pcdt 
êtrecvicc que parce moyen : s'il a pratiqué 
envers celui qui cft intcreilc tous les moyens 
prelcriis pariEvangile pouilen corriger- 
Et fi ces condîiions fe rencontrant toutes^ 
ils iè portent enfuite à la découvrir , ce ne 
doit erre prcciCcmenc qu a ceux qui y peu- 
vent donner ordre, & non à ceux dont ces 
rapports ne (crviroient qu à GitisÉiirela cu- 
lioutè, ou irriter la malignité. 

Il eu donc très- rare que la loîduCècrec 
reçoive les exceptions légitimes, & nous 
devons être beaucoup plus en garde con- 
tre les fauffes taifons qui portent les hom- 
mes à s en difpenfer j & pour cela il eft mile 
de ^ire Couvent réflexion fur les con(c. 
qucnces terribles des indifcrctions qu on y 
peut commettre. Car dès4ors que quelque 
rapport nous cft échappé témérairement , 
nous n'en fommes plus les maîtres. U fe 
multiçUe , il s'augmente , il Ce r^and à 
Imfini , îl fert d'inllrument à la pafiion des 
uns , & de nourriture à la malice des ao- 
tres : il produit fouvetu des defunîons 8c 
des animofités durables & permanentes^ 

âui ont de longues & de facnea£bs Cuites ^ 
engage une infinité de gens en des Êto- 
tes coniulerablcs > 8c toute cetw multipli- 
cation de péchés fera imputée à ceux qui y 
auront donné lieu par leur imprudence. 

Jf n ai confideré jufques- ici que l'o blî- 
gativm au fecrec qui nait de Tinterét cona« 
mun de la fi>cieté civile & de la fidélité » 
qui eft une fiiite de cette amitié palFageic 
que /'on contraâe a^ec xovss «nml <3^ 
APiis pailcut avec co\&aï^« v ^ ^^nSv:\^ 
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vroît de- là qu'on pourroit rcduirc tout ce 

Su'îk CcLoknc biai aîfes qu'on lapponât. 
Élut ajontcr qu'on cft (ouvcnt oblige au 
IcCTct par la icgîc générale de la charité, 
qui doind de i apporter bien des choies^ 
Quoique ceux qui les ont diics ne s'en tinf- 
knt point dc(ubU«;cs. Car on ne doit pas 
avoir (culcmcnt égard à leur volonté, maïs 
auflî à leur utUuc , & à celle des aunes. Il 
nous duic funice que nous lâchions que 
quelque rapport peut nuiie rèellemcnc à 
quelqu'un pour ne le pas taire. En un inor« 
il iaut régler (es rapports , non par ce que 
ks gens \culcnt dans leur paiHon , mais pai 
ce qu ils doiv( m vouloir ièlon la railôn : 
parccqu'on doit, Cuppofcr que lorfquc leur 
Padîonlèra ccfl'ce, ustcront bicn-ailcsqne 
Ton les ait ainfi ménages , & que quand 
elle ne ccircioit pint , il ne faut pas s'en 
fcodte les ininidies pour nuire , ou aux au- 
bes, ou à eux-mêmes* 

Aîufi wn homme de bien ne tombera 
jaouis dans ce déiàur que làint Au^^iiltln 
appelle unefefii /wrr/^,de rapporter a ceux 
«m (bot aigris contre d'autres les paroles 
a'anîniofité que ces perfonnés peuvent avoir 
dÎKS coDtr'eux : & il iûivra iàus peine ceue 
maxime de ce (aini Doâçur , qu'il ne (u£- 
fit pas à un homme vraimcut charlubie, 
de nexciicr ou de n'augmenter point par 
ics lappoos les inimitiés des hommes^ i;^ais 
q\ij\ dott mêàTK travailler dciovw. Vow^sv^-^ 
me 4 ksétougcs y Si^k les ixc\u<k^ v VlQakv>A% 
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'ii«^. Hmano parUm efft débet inimicitias hùmnulm 
Confejf nec excitan me Mégère maîè loqu^o , rufi 
l' 9. {c, 9. Ms etiam e^«jg»*erc bei*e lof^endo Jhéduerk. 

1 

Sit^ P^^ f^ de grandes fautes en ào^tmt 

mP légèrement les rapports, Bijarrerie des 

hommes dofU cette crédulité, Cfafomce, 

ON peut en fuîvant ces règles fevîtcr 
une partie des tauces qu6 Ton conunec 
en rapportant In^creaemcnt ce q|ue Ton 
fie fait que par des entretiens paruculicrs* 
Mais ce n e{t pas le feiii d^u|: que Ton 
efl obligé d*éviter fUr cette madère. Cehiî 
de Croire légèrement les rapport? que d'au- 
tres nous font i n*cft euere moins impor- 
tant ; 5c Ton peut &c qu'il eft encore 
plus dangereux, parccqu'on eft moins eii 
garde de ce c6té-la , & qu on s*y kiflè 
d'autant plus Êicilement aûa' y qu il (èm- 
ble qu'on y a moins de part. On croit que 
c'eil à celui qui rappoite quelque choie à 
en répondre, & que Ton peutfê repofêc 
fiir lui de la vciité des faits qu il avance. Ce- 
pendant il s*en faut bien que cela ne Çcku 
Car lame de celui qui écoute ne demeure 
pas Gins adllon. Elle croit , elle juge , eUe 
le laide allci à des paffions > elle agit mê- 
me (buvcnt en (îiivant (es paflions 2 & fi 
elle n'a pas un fujet de déférer à ces rap- 
ports , Ces jugemeus font faux , lès pallions 
juyuilcs, Ces zGdoin dcre^lées. 
* Pour compieaàic fia ce iDou)x\m\\i^»cia 
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kU, btzarrenc de relpricde la plupart des CviAPt 
[loiiimcs , îl ne faut que contiderec que Xt 
|uand ils {ont revécus de certains ornemcns 
}ue l'ordre dunion de a attaches aiix Juges, 
]u*ils Ibnt aflcmblcs dans un ceitain lieu , & 
ijue les choies Ce. proj^ent & (c traiicnc 
ivcc certaines foniies , ils agijicnt d*ordinaî- 
ce d'une manicre (âge & équitable. Lesdif^ 
KHirs d'une partie ne font point d'imptcflioti 
Eir leur efprit , à moins qu ils ne (àcncnt ce 
jue Fautre y peut repondre. Ils czaminenc 
joupuleufenicnc les preuves j ils .rejettent 
îdles qui C>nt faufics ou incmaiucs i ils 
lonnent lieu à afiôlblir les dcpolîtions des te- 
noins , ils ne s'arrêtait qu a celles qui ne 
ont point détruites par des reproches railbn- 
oables ; & ils ne déclarent painals uti hom~ 
ne çoupai>lc des crimes qu ou lui imputera / 
xioins qu*il n'en (bit abColumcnt convaincu; 
^e (èul dééiut de preuves leur (ûfHt pour ab- 
imdre l'acculé . Sç pour condanner l'accu- 
àteur. Et quana ils manquent à quelques- 
mes de ces formes , ils Ce condanncnt eux- 
ne mes de témérité & d injiiflicc. Mais quand 
I s*agit déjuger de quelqu'un en çaniculicr , 
ans pouvoir ni autoilie , ils agilTcnt bieix 
Tune autre (ônc. Toutes preuves leur fuf- 
îlènt , toute autoiiié leur eil bonne , tout 
témoin eft bicii reçu , & (ùr le (impie rap- 
fon de perfbnnes , ou prévenues , ou mal 
infoiTTiées , ou le^^ercs & (ans jugement; oa 
déclarera Taus Icrupule des gens coupables 
le tout ce que d'autres auront voulu leur 
itnputcr. 

On dira |)eut-êtrc , qu'iV tft. \vxv^ci^^<i 
iAppo:ic£ dans les iu^caxvis ^^^wvxo^^ 
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CtfAP. tomes Ics^ formalités des jugcmcns (bletï- 
X i^ck. Mais fi Ton n*cn obfcrvc pas Tappa- 
xeli & la pompe , on dcvroic au-moins en 
obfcrver ce qui eft neceflkîre poui s'affurer 
delà vcriié. Or il n eft pas moins ncceflai- 
ic pour former fon jugement en pamculier , 
de (avoir ce que dît chaque partie , que 
pour cçi porter un jugement juridique. Ce 
Qu un témoin pafTionnè , léger & inconfi- 
oeré rapporte dans un entretien, ne mérite 
pas plus de créance que ce qu il dépofe de- 
vant un Juge , & il en mérite même bcaU' 
coup moins j parceque les Cermens que les 
Juges exigent, appliquent davantage les 
gens qui ont quelque conCcience ou quel- 
que honneur» a ne rien dire de &UX. Enfitft 
une preuve ÉtufTe & incertaine ^ eft &uflè 
& incertaine par tout. Cependant ceux qui 
fiax^icnt confcîcnce de juçer dans les tribu- 
naux fur des preuves & Ses témoins de cet- 
te nature , n'en font fouvent aucune de 
condanner les gens ea particulier , for des 
preuves encore plus foibles , & des c6moîns 
encore moins recevablcs. 

Un y arien fans doute de moins raifon- 
nable que cette inégalité de conduite ; mais 
die a une caufe bien effective dans la cor- 
ruption du cGcur des hommes» S'ils témoi- 
gnent quelque équité dans les jugemens 
publics , ce n*eft pas qu^ils aiment réelle- 
ment la juftice ; ils laimeroient pat touL 
s'ils faîmoient veriublemaïc .* mais c*e(t 
d'une part, que les formes aulquellcs ils 
font liés, lés empêchent de s'en écarter, & 
que de ?'autre les nutcs ()^*lls commettrôienc 

€a public ne dcmwSB^Mxxx ^)agûK«;^RXBs.\& 



impunies^, & j^roîcnt au-moki^ vengées 




_. .^ y a ncn de cela dans les jugemcns 
qinis font en fecm (îu les ^rapports qu'on 
kar ^t. Il n'y a ni formes à garder , ni in- 
finne à craînire. Ainfî , comme on a une 
entière liberté de fuivre la pence de la nature, 
onbfiiitt & cette pente porte à recevoir 
Cms examen"^ tout ce qu'on nous rappone 
aa dcûvantase du prochain, parceuu'on 
aime narurcllemenc à voit les autres raoaiC. 
fis êc méprifes , & qu'on craint au- contrai* 
re naturellement la retenue & l'attention , 

2ui toujours ont quelque chofe de gênant 
: de pénible ; ce qui fait qu on aime mieux 
ji^er au ha2ard que de prendre tant de 
peine pour bien juger. 

Chapitrb V I. 

Dheifes catifes qm font faire de faux fafm 
fans de bonne foi. 

IL (ùffit d'avoir quelque idée & quelque 
amotir de l'éaulté pour condanner cette 
conduite. Mais de peur cju en prenant mê' 
me reCblucîon de ju^cr (âmcmcnt des rap< 

' ports qu'on nous %ra, & de n'en aoîre 
aucun qui ne (bit revêni de circonflances 
qui le rendent entièrement afliirc , on ne 
Éiflc pas de s'y tromper , en prenant pour 

' certain ce qui ne l'efi pas : il eil bon de fai- 
re reÛexion far quantité de taç^ws^oci 
lenutqix toas les joues « (\\3\ ^\!cy!SasSk 
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Çjl Ap. conftans 8c îndubîiables , fc trouvent n 
VJ. moins à la fin très- faux. Qui ne cioi 
par exemple , le témoignage d'un hoi 
unccic , qui dit qu'il a appris telle & 
choCede la propie bouche d'un aucic 
cependant il a^ive tous les jouis des 
fercns entre des pcifonncs finceres , 
Jcfqutls lun fouticnç qu'il n*^ point d 
que l'autre (butient qu'il a entendu , 

?u il y ait lieu pour cela de (bup^onn 
unal Tautic de incnCbnge & de tourl 
Cela peut arriver en miUj: manières qiu 
dccouvriroit aiCcment fi on y vpuloit 
attention. On corrige à lout moment 
ce qu'ori écrit des équivoques qui s'y 
lent , de peur qu elles ne portent dc^ 
(eus dans lefptit des autres. On prévic 
doutes qui Ce peuvent exciter dans ku 
prit fur ce qu on leur propofe, & les 
îcs confequences qu'ils en pourroiçn 
xer : & avec tout cela on n évite pa< 
jours que ce qu'oti écrit ne (bit mal 
Se malentendu, & qu'on ne ibitob 
pç longs éclalrcillçmcns. Que doit-il 
;irriver dans des entretiens paffagers 
l'on Q*apporte ni (oîn , ni application 
précaution , où l'on n'exprime la pi 
3cs chofcs qu'imparfaitement , & se 
mettant auvent a l'intelligence de o 

gui l'on parle i Et qui peut s'étonner 
>ici}t ibuvept pris a contre Cens , en 
que Tun s'imagine avoir entendu a 
) autre n'a jamais prétendu dire ? 

Le (cns de nos cxpredions n'eft pa 

fcnfané dans les termes dont on { 

fpur s'expiimci : il dé^coA 9^^i^V^ 
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dUcouiS qui ont pièccdé. Ua ton , une m- CHARt 
flexîoii , Un geflc , un air de vifage en chaa. Vit 
ge la fignifîcatîon , & {buvcnt nicme il dé- 
pend des penfces que l'on fuppofe dans 
ceux à qui on parle : de fonc que fî fauie 
d'attentkxi , ils ne prennent pas garde à cet- 
f:e Ciiite , à ce ton , à cet air » ou (\ Ton s e(l 

ripé en leur atuîbuant certaines pcn- 
qu'ils n'avoient point , & qui âifoicnc 
IKanoioins partie du Cens , ils vi trompent 

rfque neceflàirenacnt dans rbtclligcnce 
ce qu'on leur dît , & conçoivent touc un 
^utte fens que celui qu'on leur vouloir £iirc 
concevoir. 

II naît de-là une autre méprifc encore 
plus fiirprenante. C'efl que comme notrç 
une D*dl accoutumée à concevoir les cho- 
cs que par le moyeu des paroles , toutes les 
)is que des gens prenneut à contre-lcns ce 
quon kur dit , cette faulTe imprefTiou fe 
peint dans leur inu^înatlon , avec de ccr- 
tains tcimcs y dont Us empruntent une par- 
tie de ceux qui parlent , ic ils en (bumiiicnc 
fautie. Mais dans la fuite le fouvenir de ce 

3iuls ont ajouté s'ef&çaiit de leur efpriç , 
s ne diftingucnt plus ce qu'ils ont oui , de 
ce qui vient d eux. Et ainfi ils attribuent de 
(xïDne foi à cchii qui les a entretenus , toutes 
les paroles qui nurqucnt la fâufle împref- 
fiou qu'ils ont conçue , parcequ ils la trou- 
vent dans leur cfpilt revêtue de ces paro- 
les. 

Il y en a de même qui faifant des récits 
des enirctiens qu'ils ont eus avec quelqu'un , 
& ne fe (buvenant plus exademcui. cksdxo- 
&, le Ébac p^ilq; fclovv uxv toviNtm o^\3&. 



14^ t>es fapfffrtSé 

Chap ^ ^^^ ^ ^^ ^^ " ^^ ^^^ dcmatidoft 
yj^ ' alors s'ils font bicn^ûres de ce qrfjls rap- 

poncQC , Us dîrolent que non , & <}u ils n*ea 
voudroîenc pas êcie écrans. Mais dans U 
(ûîcclls viennent à quitter leur doute , & à 
acquérir l'aiTûrance qulls navoienc P3S 
d'abord y Se cela d'une manière aflcz pUi-- 
. fance* Car en &i(ânt ces récits , ils (e les 

impriment fortement dans la mémoire^ 8c 
ils oublient au- contraire cette difboutioii 
de défiance êc d'incertitude avec laquelle 
ils les avoient £iit d'abord, de forte qu'ils 
s'imaginent enfiiite que ce fouvenir cxzâ 
cft un effet des choCbs mêmes, au-liea qu'il 
ne vient que du récit fréquent qu'ils en ont 
&it. 

Il efl donc julle quand on accofe 
quelqu'un d'avoir dit quelque choie qui 
peut retomber ou fur lui , ou (ùe qàel- 
qu'autre, de s informer avant que de croire 
ce rapport , (î ceux qu'il regarde en demeu- 
rent d'accord i 8c quand on apprend qu'ils 
le dcfavouent, il faut fufpenore fon juge- 
ment , 8c chercher dans les circoiiftances 
du rapport de quoi (c déterminer de côté 
ou d'autre. Car il eft quelquefois plus Pro- 
fitable que celui à qui on attribue quelaue 
chofe lait dit , & quelquefois qu'il ue lait 
point dÎL • ^ 

Quand il s*agit,par exemple, d'un dis- 
cours qui marque quelque (entiment , fi 
celui qui le dctavoue déclare que non (cu- 
lemcnc il n'a jamais tenu ce dlicours» 
mais qu'il n'a point 8c n'a jamais txt dans 
le fènumcnt qu'il contient ; fon témoigna^ 
gcclt infinmciii plus cio^^^d^c^V^ ^V- 
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foct de ceux qui prètcndroîcnt avoir en- Chaïs. 
leadu ce difcouis de lui. Cat un (cntiment yi ' 
cft une choie jpcrntanence , àFégard de la- 
quelle on ne (auroic preiqiie le trompet , 
au-llea qu'il eft fort &cllc qu on prenne à 
contre- (cns les paroles d'un autre , & qu*on 
fe pêrfuade ainfi d'avoir entendu ce qu'il 
D'à point diu 

Ce ne ictcût jamais &ic, fi l'on vouloic 
lapponet en daail toutes les manières donc 
on peut (è tromper dans Fintelligence de ce 

2u*on nous dît. Il (iiffit qu'on (oit per(ûa- 
fe en Mneral qu'il 7 en a quantité. Et aînfî 
non (ademcnc dans les diftcrends où Tun 
ibutient qu'il n'a point dit ce qu'un autre 
ki aciribue : mais auflî dans tous les rap. 
ports qu'on nous fait qui ne (bnt^ pas ab- 
ibhinient certains , il Eiut empêcher Ton 
efynt de prendre parti fur le champ , 8c re« 
tenir tous les mouvemens qui font des Ç\iU 
tes & des marques de croyance. Par ce 
moyen on ne participera point aux fautes 
des autres , on n entrera point dans leurs 

SaiTîons. Si l'on conçoit quelque foupçon 
e la conduite de ceux dont on entend taite 
une peinture pai avamagcufc, on n'en for- 
mera point de jugement expies & formel, 
en quoi coniîllc le plus giand mal que ces 
^(cours nous peuvent faire. Enfin , on {cra, 
toujours d'autant plus difpo&à s'en éclair^ 
àf , qu'on u'auta point pris de parti 
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Chapitre VIL 

Çpmme il fe faut con(kire dans Us fa^j^, 
rapports qiion fatt de nous, ^il nefi 
pas po(fibie d^ Us éviter, /ttftice qtpe ton 
doit à a$ix qui l s font. Rejiexion qtio» 
doit faire fur foi-meme , & fu>r la vanttt 
de ces rapports, 

IL ne rcfle plus qu'un en droit par où 
les rapports pous puîflcnt bleffcr^ C'cft 
quand nous en fommes nous - mêmes Iç 
(ujet , & que des perdbnncs que nous au- 
rons entretenues avec confiance , iious at- 
trîbucnt cnïuite des difcours ou ridicules 
ou imprudens : ce qui de (bi- même cft ca- 
pable de nous aigrît contre ceux qui font, 
pu qui croient ces. rapports. II eft d'autant 
plus neceffairc de fe préparer à Ce conduire 
â*unc manière chikienne dans ces rencon- 
tres , qu'il ne faut pas prétendre qu'on les 
puiflb éviter abfolument. Car quelque dit 
cernement que Ton faflc de ceux avec qui 
l'on s'cncreuent , on eft (buvent trompe a 
la qualité de leur cfprit , & encore plus 
i la diTpofition de leur coeur. C'efl même 
pn effet de bonté que de s'y tromper, 8ç 
rfî ne pas coiicevoîr facilement des fbuP- 
Jpns de la fidélité des gcn<i it cfl de pUi^ 
impq/Iîble de prévoir toutes les manières . 
dpnt les cfprits faux peuvent abuCer de noç 
paroles, & toutes les faufTcs idées qu'il^ 
^cn peuvent former parle mélange bizarre 
^ç km iniarioadoçk^ ^nçç ^os y^^s^. vi 
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fmàxtAt donc preCquc renoncer entière- ChaJ^ 
ment au commerce des hommes , (i l'on VW» 
▼onloic ne s'cxpofcr jamais à ces inconvc- 
fiîciis > &* comme cela n'eft ni pofTible , ni 
Utile à tom le monde, il &ut (e contenter 
de les éviter autant, qu on le peut , & Ce rc- 
(ôudre à les (biâilc en patience , quand ou 
n*cft pas allez heureux pour les éviter. 

S'il anivc donc qu'on y tombe de qucU 
fluc manière que ce foit, le premier foin 
p: la première application qu'on doit avoir, 
cft dcmpêcher que les làuies des autres ne 
pous (oient une occafion d en faire de no- 
Irc côté, & de prendre garde aînfi qu'été 
pous plaignant qu'ils nous ont foit quel- 
que injuftice, ce ne foit nous mêmes qui 
leur en fafllons. Car nous ne lavons ce 
qu*on leur impute d'avoir dit de nous, que 
parcequc d'autres l'ont rapporte ; or conv 
pK ils peuvent avoir altéré nos paroles en 
les rapportant à d autres , on pi^ut aufQ 
^voir altéré les leurs en noue les rappor- 
fanL II faut donc au- moins {c bien alla- 
rer^ du foit avant que d'en foire aucune 
plainte , & çoii à quoi l'on manque d odv* 
paire , parceque 1 on iùlt pluiôt les imprcll 
(ions defo palTion, qui scmcuvent parla 
iculc image d'une oftente vraie ou fonde, 
que la lumière de la railbn , qui fe règle 
par Tévidcnce & par la convidlion. 

On leur doit la même jullicc & la même 
XCtcnue quand il s'agit de juger des motié 
Qu'ils opt PU avoir enfoifoni ces rappons. 
Il y en a de pires les uns que Us autres , 5c 
il n'eft pas juiîe de leur au\\\:»vic\ ^t^s x-sX- 
fin les plus pialips. Vcui-ciic ^«. «. o^ 



!hap. qûcic dèpk nous feioît picndie ponr fia 
y U,' effet de haînc , de mépris , de ialouhe , n'cfl 
que celui d'une fioiple Icgcrctc , d'une inad 
vertance , d'une prévention , d*anc con- 
(cicnce trompée , d une envie de fc divenîr 
Ayons donc (bin que notre paftîon n'ailk 
pas au-delà de notre vue , & ne nous îirn- 
giaoQS pas (ans raÛbn^ qu'on ne Ce Puîfli 
tromper de bonne Col a notre deiayaa' 
tage. 

il ne box pas auffî oublier en ces occz- 
fions-là de (ê demajider juitice à foi- mê- 
me , contre foi-meme , de tous les^^ 
oouis , Bc de tous les jugemens temerûies 
légers , indifciets , & malins qu'on a pt 
faire des autres i ni de iè remettre dans VcC 
prit tous les mauvais effets qu'ils peuvcn 
avoir produits dans leur coeur y dont non 
pouvons nûeux juger alors par nos pro- 
pres (èntimens : & comme nous nefàvom 
pas.ce que Dieu nous en impute encore ^ A 
ce qui nous en rede à paver à (à HAice 
nous devrions être ravîs de ce quu noa 
donne des occafions d'en obtenir le pardon , 
en £c>ufïrant nous-mêmes quelque petke in- 
juflîcc de la part des autres. 

Enùûceil nue confiderer de piès ces rap- 
ports & CCS bruits qtdnous incommodent; 
en prenant garde à ne leur pas donner plu 
de corps & de realité qu'ils n'en ont Cai 
(buvent nous leur donnons un être qu'A 
n'ont plus ,& nous les iaîCbns fubifider pa] 
notre imagination , lor(qu'ils (ont anean^ 
dans celle des autres. Il ne £iut pas croîn 
que les hommes qui s'occupent U ^ dci 
iO^«s /» fks impoccaos 8l ^cs ^W ^ 



des, {bieat d'humeur a s amuCcr lonj^ tems 
à des bruks {ans (bndemenr. Tous cc<: con- 
m n*Ont qu un cours paffagcr : & après 
avoir fcrvî d'entretien pour quelques jours 
aux pcHbnnes oifîves , ils {è diflîpcnt & 
aTévanouidènt quand ils Com las d'en par- 
ler. U n'v a donc qu'à ks kKTer paflèr , 8c 
à les mcprifcr connue de vains nntômes 
donc il ne refiera rien. Quand ils (iibfîfle-. 
Boieot même plus long-tems , & qu'ils fc^ 
ixneiit une impieffion plus durable , il ne 
&udzDÎt avoir que de la pitié pour ceux 
qm la confcrvcioient , puiiquc ccfl à eux 
qu'elle nuit pluiôc qu a noust 



Chapitrb VIIL 

^il faut: tacher de profiter des faux rap- 
forts qiion fait de nous , pour meprifer 
U rcpHtation des hommes , pout fe déta- 
iker des converfations , pour parler avecplns^ 
de retenue. 

Maïs il ne&ut pas (èulemeat tâchera 
(è garaniîr du mal que ces rappons 
noiK peuvent faire en nous portant à t'im* 
patience, il £iuc elTayer de nous les rendre 
cficâîveinent utiles} & ils le (croient (ans 
doute fi nous iàvîons profiter des înflruc- 
dons que nous en pouvons tirer. Car qu'y 
a-t-il , par exan]}lc , qui nous puiffc mieux 
apprendre la vanité de ce qu'on appelle rc. 
Pixatîon, que la le^eretè que le commun 
du monde Êiic patoitre eu ces t^v\coei\\5Sk\ 
fifteJqiics ficuYCs qu*ua \)f;^vsasftÀv ^«ow*^ 



If» Cinftiemi t^Mti, 

VIII Ç^^^ ^ ccduter avec plaifir une hiftoircrî- 
diculc ^ & (ans apparence , qu il pbira k 
quelqu'un de faire de lui , pourvà qu il & 
trouve quelque efpricdb travers qui y dou^ 
ne cours. . 

Le monde cd naturellement fi m;^ , 
qui! (èconde toiijours ceux qui veulent d^ 
truire la réputation d'autrui , & s'il a quet» 
qUefois de Vcdime .pour certaines gens ^ 
ted en quelcjue forte malgré lui &eontie 
(à première inclination : & ibrte qu*U eA 
toujours bien aile qu'on lui aide à (c dé- 
faire de cette edime comme d'une cho&f 
qui l'incommode. Qu'y a-t-il donc de 
^lus ridicule que de (è repaître de cette 
vaille Bimèe , & d'en Êiîre la fin de fes ac* 
tions & de fcs travaux ? 

Comme il ed donc utile qUe les biens do 
inonde (blcnt mêles d'amenume , de peuK 
qu'on ne s'y attache , on doit être bien- 
aî{è auïli qi^ la convcr&tion ^ qm ^*cd pas 
tin des moindres de ces biens, ait icsdé' 
goûts i parcequ il n'y a gucres de cho(ès à ' 

2iioi il dit plus . dangereux de s'attacher. 
)n y reçoit une înBniic de blcffiires (èuû-i 
blcs & inlaifiblcs. On y perd ibuvem toii- 
tes les veitus. On y nourrit toutes Ces paP 
fions ^ & l'on y ranufiè toute la corruptioia 
qui (ë trouve répandue en pluficurs cfpritsi 
Tout ce qui nous en retire donc pour nous 
Obli^r à une plus grande Iblitude , & à 
avoir communication avec moins de gens ,{ 
nous ed avantageux. Or il n'y a rien qui 
iok plus capable de nous dèqpdter da com^ 
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if nonnêcccè & de bonne fol dans la plix- CHAf • 
D^tc des eâis, que Ton y en. trouve , 5e YU« 
aàpi^iend& par expérience combien il hiûc 
eue fin iès gardes , quand on a à traitée 
avec ceux que Ton ne connoît pas allez» 
t|on peut dire mctne qiie c*cfl un fi grand 
bien que d'ccre délivre d'un efprît mal h\t 
& capable ^d'abufer de ce quon lui dit, 
qu*6n (èdolt tenir heureux quand on eft 
ayem par quelque rap{K)rt indlfcra qu'il 
£iît de nous , de n'avoir plus de com- 
tnercç avec lui , que par une grande nè« 
cefGté* . 

Il ne (àut pas neanmoms porter cela fi 
loin , que^ l'on rompe avec (es amis tou- 
tes les fois cfu*on a lieu de leur imputée. 
quelque indifcretion. Car il &uc (bufFrii: 
en eux ce dêBiiit comme les àudts. Mais 
ce nous doit être un avertiilèrtienc conti^ 
nuel de nous ménager davantage à tcUt 
^ard , de nous rèparâte moins , & d*être 
davantage (ur nos gardes , & par ce moyea 
les perCbnnes les nicnns fores de tes moîdi 
fidellcs nous deviendront (buvcnt les plus 
utilcA en nous obligeant de nous appli- 
qner davantage à veiller Cur nos paroles^ 
& à éviter tout ceqm leur peut denno: Un* 
jd d'en abuiiec) 
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SIXIE'ME TRAITE*. 

DE LA GVERISON 
des Soiêffons. 




CHAPITRE PREMIER. 

Sa^ U charité nous fait hdir tout ce fU la 
diminue , O* par confeftem Hes itnfrtffims 
defavantage^Jes an frocbatn 3 farce ^ eUeâ 
Vt^iU^^ent en fbtfiewrs mameres, 

A charîcè ne nous porte pas 
iculement vers Dieu & vers le 
prochain; mais elle (è porte 
en quelque fonc vers elle-mê- 
me. Il faut aimer , dit (àmt Au- 
OiClin , ïamowr far kqi^l on aime ce ^*il 

Jnvjau ^^ diU^turféod dUtpofortet. je fais ctU^ 
' ç dk-il encore , p4r frtwjowr de votre amomr: 
'^'*^' ?• Amore amms tm facio ijbtd. Et c'eft dans 
^' ^' le même fcnomcnt que le Prophète Roi 
• dit dans un de (es Pfeaumes : Mon ame a 
Pj^ilS. fouiiaitt de dtjîrer vos jnfitfications ; CoN- 
*o» copivrr anima mea dejidiratc ptfiifcattones 

tuas, lï ne defiroit pas ftulcmeni d'accom- 
plir la loi de Dieu , ^u*il entend par le 
mot de /uflfficat(9»,}X^}& il en de&olt aulfi 

5, 



qu'il cft împoftiblc qu'on aime quelqu'un , Cmai?* 
qu'on n'ainie aufTi l'amour qu'on lui porte , i, 
qu'on ne dciue de l'augmenter , & qu'on 
n'en craigne la diminution & le rcûoi- 
dîffement. 

Ceftdoncun efFct neceflalrc de l'amour 
(încerc & vcrîcable du prochain , de nous 
faire craindre tout ce qui peut ralentir cet 
amour. Tous les nuages qui obrcurcîflènc 
tant fcrit peu l'éclat de la charité font péni- 
bles à la charité. Tout ce qui l'empêche de 
fc répandre avec liberté l'afflige : & elle tend 
coujours à donner un cours libre à Ces mou- 
vcmcns, & à écarter tous les obftacles qui 
peuvent les arrêter ou les troubler. 

Qr il n'y a rien qui cauCe plus ordinaire^ 
ment ce mauvais d&t,que les imprefflonj 
delàvantageulês que l'on conçoit du pro- 
chain , ou fur les rapports que les autres 
ooas en font , ou Tur les idées que nous 
tious en formons nous-mcrnes. Et par coii- 
(^ucutiln'yarien fur quoi la clmrité doi- 
ve veiller davantage. 

Ces imprefllons {ont capables d'afFoiblir 
la chatîtc en bien des manières. 

I. Quelque foin que nous prenions de 
tie point juger , elles nous y donnent ncan- 



%^6 Sixième Tuite» 

Chap* prendre néanmoins pour dc<î avantcoiirCilrs ^ 

I, & desjpréiàges d'une maladie qnînouî me, 

nacc. Ce font comme des premiers frKTons 

d'une fièvre dangercuCe qui dokfuivre, à 

moins qu'on ne la prévienne par les rcme- 

' des que la prudaicc chrcùenne nous peuc 

fournir. 

1. Elles nous rendent fufpcd le bien mê- 
me que nous voyons dans les autres , 8c elles 
empêchent ainfi d*y prendre part , 6d par la 
joie qu'on en dcvroit reflèntir , & par les ac- 
tions de grâces qu'il feroit jufte d'en rendre 
à Dieu: ce qui ellun très-grand mal. Car 
Dieu partageant (es grâces aux divers mem- 
bres qui compoCcnt le corps de fon Fils , qui 
cft rEglife , &ne les donnant pas toutes à 
tous , 11 veut pourtant qu'elles leur devien- 
nent toutes communes par la joie & pac 
TadHon de grâces qui les en rendent tous 
participans. Nul ne peut dire que Ces propres 
grâces lui fuffiCênt Tans celles des autres : ce 
Pf Il8« ijui faiioit dire à David : particeps ego fim 
fi* pnmmmtimentium te & cufloiUentMm math' 

data tua, ^^fuis uni avec tous ceux qui vous 
traignent , O* quigatâent vos commaiulemens, 
3. Elles (UCpoiênt inlèntiblement à pren- 
dre en mauvailè part des paroles ou des 
aâlons Innocentes d'elles- me mes j^& dont 
on n auroit point été choqué , (1 rcfprit 
n'avoît point déjà été prévenu de quelque 
ibupçon. Une imprcfTion devient la Cburce 
d'une autre , & le pis eft 4U on ne s'appct- 
(oit pccCquc point de toutes ces mauvai(ès 
liiites , parce qu'on ne remonte jamais jus- 
qu'à Li K)urce , qui eft U tjbcnam-dc.û ^ix- 
Miisfc impieinoa. 
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4. Comme elles airctent le cours àe no- 
tre^ charité vcts ceux dont on conçoit ces 
opinions dc^vanragcufcs , elles produifchc 
fouvenc le même cfFct dans leur cœur , par- 
ce qucfouvcnt on ne les (lipprimepas fi 
bien Qu'ils ne s'en apperçoivcnt. Notrt rc- 
froidi(lcmcnt ai produit un pareil en eux que 
Dieu nous impute , à caufe de Toccafion 
que nous y avons donnée. Aînfi l'on s'éloi- 
gne ink nublcment les uns des autres , & 
s'îlreflc encore quelque charité , elle cft 
tdlcnient couvcitc par les nua^s des loup- 
çons , quelle demeure (ans aclion. 



CHAPrTRB I I. 

^He qmifteVonnefoit pas oWge de rejettef 
toutes Us imfreffwns dfavantageufes am 
fYochain , il faut néanmoins être toujours 
dijpofé à les quitter fi 0» nom en édatrcit, 
S^*tl faut même aller an - devant des 
édatrctjjlmens. Combien ce de'voir eft mal 
pratiqué' 

IL faut doncéviter ces impreffiqns le plm 
que l'on peut i c'eft la conclulion où la 
raifon conduit. Ma:s on ne le peut pas tou- 
jours : car il y a des imprcflions fondées Cm 
MnetcUe évidence qu'il n'cft pas pofîîbledç 
^en défendre. On ne peut pas au(H établit 
pour règle , de n'écouter aucun rapport de- 
uvantaeeux au prochain : car (i ces rapports 
Ibnt vrais , & s'ils nous (ont ncceflaûes oa 
utiles, nous devons les feco\3XCl.Ol'^.\vxw^, 
<fc cette uacurc. Quauà ^tfa&'ONc&H^^». 



lj8 Sixième trattê, 

Chap* que nous prenions deux témoins des fautes 
lî que nous defirons dccorrîgei- dans nos frè- 
res , il oblige CCS témoins de les voir ; 8c 
quand il ordonne de le dire à rEglîlc , îl 
veut que VEglilc les écoute. PuiCqu'll nous 
poncagemir des maux de VE^îlc, il ne 
prétend pas que nous devions ^rmer les 
yeux pour ne les pas voir. PuiCju II veut que 
nous jugions des feux Prophètes par leurs 
fseuvres , il (îippoic que nous les diUemIons. 
Enfin , puiiqu'il nous oblige de traiter avec 
les hommes j & de diverfihcr notre condui- 
re , félon leurs différentes dirpofidons , îl veut 
bien (ans doute que nous ne nous aveu- 
glions pas (ùr ce oui nous en paroît , (ans 
quoi il (eroit impomble de ne pas tomber 
dans ces pièges des hommes , qu'il nous 

TùfMtl, coniman4c d'éviter par ces paroles : Cavae 

10. 17. garde des hommes. 

Il n*y a donc proprement que les îm- 
preflioas fendes & téméraires au'on (bit 
obligé de rejetter 8c de détruire, il diffit à 
l'égard (}es véritables , quand elles font con- 
traires au prochain , que nous ne les rece- 
vions qu'avec peine > que Dieu voie dans 
notre coeur que i^ous d:rions bien - ailes 
qu'elles Biflênt feuflès > qu'elles ne (èrvcnc 
pas d'une nourriture agréable à notre mali^ 
snité , mais d'un objet de doujeur à notre 
charité 5 & qu'en un mot nous les regar- 
dions de la même (brte que nos Propres 
maux , dont nous ne délirons jamaisla con- 
tÎDuadoa & l'accroiflèment. 

Afaîs fi cette d\Cpo^ùotv t.^ ^tic<»L€. ^ \l 
6ut faiaeccflltt qvx'^uQ^^*ocs)£.A^N^ 
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j^c quand nous avons lieu de quitter cette Chap. 
imprcdion , & qu*on nous feit connoîtrc que Û. 
nous nous (ommcs cronipès. C*e{l par- là que 
nous pouvons juoer du fond de notre cœur. 
C^u: non ne nous arrache au contrai; e ces 
opinions qu'avec peine : (î nous ne Tentons 
un (ècret dépit contre ceux qui nous dcià- 
lni(ènt:(înousn*avons des yeux que pour 
voir ce qui&vorîfc nos (bupçons, & que 
noasn*en ayons point pour tout ce qui en 
découvre rinccrtitudc ou la ^uffetè , c'efl: 
me marque que nous y avons de l'attache ; 
& Que bien loin de les regarder comme un 
£n:acau qui nous charge & dont nous (cl ions 
bîcn-ai(ès d'ctrc délivrés , nous y prenons un 
lèctet plaîfir qui naît de la corruption de no- 
■Cie cœur. 

La charité demande même plus que cela. 
EUc ne nous dit pas feulement recevoir 
avec agrément tout ce oui cft capable d'ef- 
£iccr ou de diminuer nos (bupçons . quand 
on s'offre à nous détromper y nuis elle nous 
oblîze même fouvent d'aller au devant de la 
▼eriS,& de chercher de nous- mêmes les 
ftdairci(reinens que nous en pouvons trou- 
ver. Car elle nous &ît rcgaidcr ces éclair- 
ddiènncns comme un bien qui m< rite dette 
xechcrcbé , comme la délivrance d'un mal 
9l d'une tentation ; & enBn comme un de. 
voir de jiftice que l'on doit pratiquer , pu i(- 
i]ue nous voudrions tous c^uc les aunes pra- 
Ciqua(rcnt envers nous-mêmes ceitc éqûiré, 
de s'éclaircir autant qu'ils pourroîent tie la 
vérité . au lieu de demeurer dans les imprtT- 
(ions deiàvantagculcs qu'on ku^ ^>3iL^ ds^^iûk- 
ittcs de nous. 



i^o Sinleme Traite» 

li a*y a tien de plus évident aue la juRidfi 
de rimportancc de ce devoir. C!epcndant il 
cft ordin^remenc très-inal pratiqué. Car 
la plupart du monde cft également facile à 
recevoir ries împrc {fions , &; néglige à 
$*en éclairdr. Comme il eu plus commo- 
de de les (uppoCci pour vraies , que d'exa- 
miner (i elles le font, Vamour- propre ùk 
prendre- ordinairernent ce panî ; & il n*a 
pour cela qu*à laKTcr agir les deux gcaos 
xelTorts de la conduite des hommes, la pa^ 
reile & la vanité. La parelTe nous ébigne 
du fbîn de nous informer exaâcmcnt dos 
çhofès, parce que ce foin cft toujours ac- 
compagné de quelque fone de peine. La 
vanité nous attachant à nos opinions , nous 
feît appréhender d'être obligés de nous en 
dédire, & d'avouer quç nous avons été lé- 
gers 8c crédules. Ceft par-la que les îm- 
prcilîons les plus fenflcs dcvîençicnt pcrpc- 
tuelles, & qu*il y a fi peu de jerfonnes qui 
s'en de&iïênt par&itement. Lorfqu'on ne 
peut les conferver çntierement , on en coq- 
lervc toujours quelque cbolè , parce qu'on 
Yeuc toujours donner à l'amout-propre U 
confolatfon de ne s'être pas trompe (ans 
quelque raîfon. Ceux mêmes qui par un 
mouvement de confcience s'abflicnneat do 
jjuger abîblumçnt, font plus ;iircs de de- 
meurer dans un état de rul'pcnjlqn que 
d'en fonir paç un entier éclairciQcmeot. 
Car l'amour-propre ne laiflc pas de trou- 
ver (on compte en cet état. Si on ne con- 
danne pas les gens , on (e croit aufli diC» 
pen(é par- là de les jufUfiet , de les dé&o- 
Pftjdc prendre kui çam ^^ Va ^y^^s^ 
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ver. 

qu( 

leur vetcu , & on les lient à ion égard dans 

un état de labaHIcmcac , eu les regardant 

comme des peilbnnes fuCpcéles. 

Comme la chariiè nous inlplre des Ccntî- 
nlcns tout oppofés à ceux de Tamour-propre» 
elle nous fait prendre une conduire toute 
dîffeentc. Et pour exprimer en peu de paro- 
les les degrés par ou clîc nous foit paflcri 
!• Elle fait que nous ne recevons ces imprcC. 
fions deravaiuagcurcs au prochain que par 
ncccfTirc & par contrainte, i. Elle nous j>or* 
ce à les retenir dans de jufles bornes , Se à 
éviter de prendre pour certain ce qui ne l'cft 
pas. ).EU(' nous (ait loujours defuer {inccrc- 
roent qu'on nous ôcc ces imprcflions, & 
écouter &vorablemcnc ceux qui entrepren- 
nent de le Élire. 4. Elle poae à embradër 
avec joie tous les moyens de s'éclaircir de la. 
vérité, & de Ce dcËiirc entièrement de ces 
impredioas qui tiennent (es mouvemens en 
une efpcce de contrainte , en gardant néan- 
moins certaines mefures que la prudence 
pre{crit , pour ne commettre point ceux qui 
auroicut rapporté ces chofes , & ne les pas 
cendre odieux en découvrant que c efl par 
eux qu on les (ait. , 

Il y a des gens qui nofent s'éclaircir de 
leurs (bupçons, de crainte de choquer ceux 
donc ils Us ont conçus en s en ouvrant à 
eux. Mais il y a bien de l'apparence que Ta- 
mour- pioprc a plus de part dans cette re* 
ferve que U charité. La charité n e(l p.is fi 
timide , parce qu'dlc ne fupçofc nas uÇ^ôr- 
ancat que ceux à qui Von cxçoS. ce:^Ssà>^v 



1^1 Sixteme Tmte. 

C&AP. COQS s*en poUTent bldTcr. Elle croiioîc leur 
I L aire injore de leur atoibucr une dèlicatciVc 
audî bjulle que celle-là. Elle (ait mcme 
cnocrd^ms ces èclairciffemcDs d'une ma- 
nière fi fimple & fi humble, qu'il cft prcQuc 
impoffible de s*en bleiTcr. Cai bien loin de 
&Te paiotcre de l'attache à ces (bupçons , 
cUe fait yoir au contraire qu'elle ne defirc 
tien davatitage que de les quitter en chan- 
geant de (oidnicnL On ne s ofïcnlc gueres 
oomrc ceux qui demandent à être êdaircis 
avec cet e(prit. Mais ce qui iak que Ton (ê 
choque d'ordinûre de ces èclairaûèmcns , 
c'cftqœ l'on témoigne Couvent plus d'envie 
de conferver (es opinions , qiK de s'îoftruirc 
C elles iàiit véritable 

Si Ton fiûvoit ces règles Se cette coodm- 
te , on vctroit èv^uiouir la plufiait des dî£- 
feicnsqtâ affi^lUfent la cnaricé entre les 
TOÊnnes qui font profeffion de pietc. Car 
uy en a peu qui ne (bicnt: produits, ou qui 
ne (oient entretenus par ces im|>rc(rions 
téméraires , dont on ne s'èclaircit point, 
Mais le mal e(lque chacun youdroit que les 
anoespradquailent cettejuftice envers lui,& 
Qu'il y en abien peu qui (e mettent en peine 
de lajpradquer eux-mêmes à Tégard d'ao- 
Ciui.Ilne&utpas néanmoins que cette in- 
juftîce commune nous rebute & nous em* 
i>êche de ^le envers les autres ce que la cha- 
rité nous prcfcrit , pmCque cette injiiflice cft 
on mal pour ceux qui y tombent , & que la 
charité trouve (à rccompenic en elle-même, 
& qu'elle eft toujours une ibuccc de biens 
pom tous ceux qui Cbiveot (es mouvcmcns 
gc Ces tcglcs. 



Et Ugiinfm dfifmi^foni. 



tf 4ifc Cm doit Mie amtet fuuut ih 

tttgfti O" «tntfio de fam iîig^j»ï 
« foiK- 

r Oîlà ce que l'on doit au prochl— 
quand on a conçu dci imprcffirauj 
m delâvauragc. Msisquc devons- nmis &fi 
quandcetbiiile^auues aa conctaiic qj 
it pttvcnus osiitrc nous par des foupço^ 
|dtcsîtiniurirtjï?Siiffit j!de les foufS- 
paticDcc , U de n'en Éiiic point de pb!d 

s ùgies 5: paCTioiinccs ? Ce Ictoîi liâj^ 

quelque cbofc de garder CQVCcs cm coH 
modération. Mais & l'on confulte néBÛ 
tnoinslaregleilcjachaiitç, on verra w^ 
pom y fanst^ue II &m lôiivem aller ploi 
avant. Car on a quelquefois iùjct de toii"' 
fidetct CCS imprediOHS comme dis maladii 
dangcrcurcsçoui' le ptçchi!n,3f de jug 

en mfme-icms qu'il n'y a que ii' 

pmlTïonsiemcdiei, ou au moins 
y pouvons plus que peribnne- Oi'Jansç 
Bcux ôrconftances peui-un douici t 
iduritioe iviusoblîgcdc &iiij toiii i 

tuMis cfl poffiblc pour déttuiiecnco 

(lÈventioDS, (bÎL en \n idaiicilOnr de U 
«eiitè, fckcn cmpbyam d'autres moyeS 
^pics SI leut donnei d'aunes Icnûmnis A 
nDiK , lôïi oittn en cfitaoi ;oui ce qui p 

tfiwtlfia leur ptiûccupaûon. 
''C'eii iihu Âugollia qui CQtsiiwe. «cb^ 
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Chap. ximcs , Se qui les a lui- même pratiquées S^ 
111. ne manière admirable. Il regarde ces foop- 
çons conCLC rhonncar du prochain comme 
un mal fi dangereux , qu'il l'appelle un poî- 
Au^ytfi' ^^^ c:\pable de faire pcric Içs amçs. H (fl i 
epriii* fif^anir,6\t-\\^^»eceax yU ont ces penfies 
^\ témoignent puhhqmmtnt ce qutls ont danf le 

cœur , afin qi^l on ptttfje employer toutes foftes 
de nmedes , phtoi tjue de pt^ntettreouHs pe^ 
rijfmtfans qu'on le Jachç ypar le foijon de ces 
pernicieux Joupcons : QuAM ut tactti peteanp 
pemiciofis fufficionihus venena^ 

li cnlbighe que l'on pe doit pas (e con- 
tenter du ^moignage de (à conCcience , 5c 
que la charité qui ne cherche pas Ces inte- 
récs , obligeant à feue le bien non-(culcmen^ 
devant uîcu , mais aufll devant les hom-^ 
mes , il faut plutôt t^hcr de les perfiiaden 
de la faufletc de leurs (oup^pns , qv^^ ck le$ 
reprendre de ce qu'ils les font paroîrre, 
lhi4, Magis fata^endttm efi, quomoâo perjuadeatuf 
hom mlxirs ,faljùm effe quod fufpicantur^ qi*àm 
quomodo arv^mdi funt , qi4 fufpwiones fiu4 
vocihui , Vimfque déclarant. 
Il êtabfit ailleurs comme une maxime in- 
U • • dubitable : ^'encore que cehi qui méprife les 
n i ^^f^^S^^ àes hommes , méprife attf^ leurs fiupr 
fons temcraifcs , néanmoins stl cft vratmett$ 
r. ^. f. 19, fj^j^j^ ^ ^^ jj^j ^g méprife point leur fabit: pat- 
ce qu'il a tant d^ amour pour la uflice , qud àtm^ 
wemefes envieux , Cr qt^U dtfirc de Us corriger^ 
afin de les avoir pour compagnons de fa fdicité. 
Enfin , comme il eft clair que ceux qui 
nous {bupf onncnt injujdement de quelques 
fiiutes , ne (ont pas plus indignes de notrç 
çhaiité que ceux qui uQ'os QVffxa^\)X ^ o^ 



"be Ugumfen desfiiêpfons, ^ l^<f 
ionf Jpem bien appliquer ce que fàînt Au- CraP. 
0i{b*n dît de roblîgatîon que ceux quî ont M» 
Smf&rt quelque injure , ont de guérir i'amc 
de celui qui la leur a &îtc. Cet homme , dit-il, Auffffi, 
VWi a otêtra^' ,& en von; outrageant tl s^efifirm. Si* 
fait lui-même mte grande plaie i &" 'vous , v«#f ;», 7, 
ne^ffiXcette pUie de votre frère. Vous le vejfeT^ 
pertr/Sr vom ne voiésfouaex^as qt^'Uperiffe. Vq' 
trefilence àfinegardeflphts cftndnel fiée Vot^ 
trage ^* il vous a fast. Pejores tacendo quàm 
file conrxjiciando. Oobuez donc les injures qu'on 
'Vous fait i mais n*oM<!X^f as la plaie de votre 
frère. 

Ce {ont les règles que ce (àintDodeur 
faablit , & îlles a lù-meme pratiquées dans 
une occaiîon importante. Car ayant été 
foupçonné par Albîne , îlluftre Dame Ro- 
maine, d*avoir contribué par intérêt au fer- 
ment que Hnien fît au peuple d'Hipponc , 
de^ ne (brtir jamais de tnu* ville , & de ne 
point recevoir Vordination qu'à Hippone, 
au lieu de faire des plaintes a un {bupçon u 
mal fondé , il fe crat oblige de s'en purger 

Sir (arment , & il le fit avec une hummtfc 
Ifiance , iàns feirc aucun reproche à Al- 
bine • 8c uns avoir d*autre vue que de guérir 
en clic les plaies quelle avoir reçues par ce 
foupçon : Sananda ifta in 'vJ^is , wn accu- Augufi, 
fmdafunt i O* noflra pttr^anda vobts fama , ep. 116. 
fi efl Domino purgataconjcientta. ^ ». 9, 

Ce même laint ayant repris dune manie- 
ic un peu forte , quoique fans nommer pcr- 
founc , Vcrrcur d'un Evcquc qui croyoic que 
Dieu ctolt corporel , & qu'il pouvoir être vu 
des yeux du corps , & cet Eve ùuc s'cti çtatvt 
ieUcmeat bicflc qu'il ictûJa. à&\&\^M ^o^àv- 



THAr. 9^**^ s*ofmt à lui en demander pardonl 
III. UMpçonnanc peut-être que c'ètolt pat aid- 
fice qu'il témoigpoit tant de deûr de l'ap^ 
paiCn. S. Augulun au lieu de Te choquer de 
ce (bupçon , ne peniàqu'a adoudr cet Eve* 
que , & à lui ôter cette îinpieffion. Et il n'y 
a tien de plus humble que la manière donc 
il le&it. Il condanne d abord la dureté de 
pa 1^2, fo paroles./'*» été» <Ut-il , imprudent & ex- 
;. 4. * cefjifdans cette nfrehenflm , & je n'ai pas ajjèi^ 
fenjé à ce y»e je devois à mon frère & à mon 
€dUoêe dans tépifiofa^. Bien loin de me défen^ 
drefircepoint , je me condanne y bien loin it 
m en excnfer^je m'en acciéfe./e demande fen- 
Umentqif on me pardonne, <IT fte cette offenfe 
nourveUe fiât cowvette pat le fim'Vimrdenott^ 
^incienne amitié. Et pour détruire le (bupçon 
que cet Evêque avoit d'avoir été ménrîle par 
lui a & que ce fôt par tromperie qu u recher* 
ch^ (on amidé , U prie un autre Evêque , 
qu'il prend pour un médiacoir, de lui 6cer 
ces penfçcs. ^Ajfiirex^^le , dît- il y de ma Jrnce" 

arvec <j»eU fen» 



wité, &* faites- m Imn cotMokre 
timens de donleur je vom ai padéde fin mécon^ 
tentement, combien jefiUs éloigné de le me* 
frifer, combien je crains Oiew en fit perfonne , 
<^ combien je regarde en hi notre cfnfy dam 
le corps duquel noiésfommes tons frères, Novb- 
Rrr ^uàm non enm contemnam , &* tfitantiim 
en iuo Deum timeam,f!T cogittm capttt noj^ 
mmina^jns corporefratresfHmm, 



De U guffif§n desfeuffens. t4f 



Chapitre IV. 

Ce que Von doit faire qiM^tà on j»ge Us éclair^ 

fmen$tnm4es. ^tl ne faut pas fréten- 
gHerif Les foHpfons en un mometH, Vtt^ 
lites ^11 on peut tirer des foHpfons inJHjhs 
f»on a de nom. 

XT Oîlà ce que (àîat Auguftiii a cru qu'ont 
^ dcvoît pratiquer dans les occafions où 
Ton afi^ct d'efpcrcrde pouvoir guérir les 
feap5oiis des autres eu leur rendant compte 
fie (a conduite , & en Jes informant de Tes 
▼raîes intentions. Que fx l'on juge avec fojct 
«^ ces (brtes d'èclairciflièmeas Croient înu^ 
tiles , comme il arrive alTcz Couvent , la cha- 
rité nous devrolt alors appliquer à chercher 
d'autres moyens de dctraire ces préventions , 
non parce qu'elles nous font mjurieu(cs ^ 
mais parce qu'elles peuvent nuire à ceux qui 
les ont. AinU au- lieu des plaintes & des re- 
proches ^ui ne (jèrvent qu'à aigrir les cfprits; 
il faudioit eflkycr de faire paroître à ceux 
qui (ont prévenus contre nous, une di(pofi- 
lion toute contraire à celle qu'ils nous at- 
tribuent. S'ils croient que nous n'ayons pas 
d'eftime ni d'affcdion pour eux , il faudioit 
tâcher de les convaincre par des preuves ef- 
fcdlivcs , c^ue nous les aimons & les eftî- 
mons vciitabiemcnr. S'ils s'imaginent qu'on 
fc dcfîc d'eux , il feudroît chcrcner des oc- 
ca(îonS(de leur donner des marques de con- 
fiance. S'ils nous (o\iç<^ot«v^\M ^^ ^^^jft. 
dcfiut que aous u*a^oïv& "6^ ^*^ fessèâRr^ 
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a/jf. travailler à leur ôter peu à peu cette impreC- 
lY. (ioa , en évitant ce qui la peut ou entrete- 
nir ou augmenter , & en agiflânt avec eux 
d'une manière capable de la détralre î & par 
ce moyen , bien loin que ces préventions 
nous mlTent nuifîbles , elles nous donne- 
roient moyen de nous corriger de divers de- 
fkuts , & de nous enrichir par la pratique 
d un grand nombre de vertus. 

Souvent même il ne feroit pas bcCoin 
|>our diffîper ces (bupçons d'une applica- 
tion fi expreflè. Ilfumroit de les dîffimu- 
kr, & de continuer d'agir à l'ordinaire 
avec ceux qui les ont, (ans leur témoigner 
qu'on s'en apperçoic. L'uniformité de notre 
conduite Icsfèroic évanouir peuà-pcu,& 
les efprits (è trouveroient chan^^ , Gins mê- 
me qu'ils s^cn apperçûiTenL Mais notre im- 
Satience gâte tout. Nous ne pouvons atten- 
te les remèdes lents. Nous voudrions em- 
{K>rter les efprits de force 5 c*cft-à-diie , que 
nous voudrions les faire agir contre leuc 
nature. 

Quoiqu'un homme (è foît blclfé par fà 
&ute , quoiqu'il fè foit Fait malade par le 
dérèglement de ^vie ,on ne pictcnd pas 
néanmoins le guérir de Tes blclTures & de 
lèsmalacties en lui failànt des reproches, 
on a recours aux remèdes qui font propres 
9, fon mal , & l'pn ne s'étonne pas que ces 
remèdes n[agiflcnt qu'avec le tems. Or on 
ne doit point didînjguer en ce point les ma- 
ladies (fe refprit de celles du corps. Quel- 
que volontaires qu'elles, foient, elles n'en 
lontm moins opiniâtres . ni moins dura- 

bks, Cdt mal coauoîcrc la tux^^ ^^ \c^- 



Z>f ta guerifù» dès fiupfmu. 
I^iît de rhommeçiue de s'imaginer qti 
qu*il cft une fois préoccupe , que Vi 



lue lorf- Chaf. 
qu'il cit une tois préoccupe , que lamour- ^V. 
|>ropi« a pris intérêt dans un (cntîmcnr , 
qu'il s'eft formé une pente dans le cœur à 
juger d'une certaine manière , on puifle en 
jeu de tcms effacer toutes ces impicffions: 
Il faut pour changer de feniimcnt que l'ef- 
ptit acquière de nouvelles lumières , qu'il 
s y fàmiliarife , qu'il perde une ccnaine dé- 
fiance que les opinions dont il cft préve- 
nu , lui donnent de tout ce qui y eft con- 
traire ,queramour-propres'acco'.itume peu- 
à- peu à (buffiir le reproche de s être trom- 
pe , 3c (^u il oublie en quelque forte , au il 
avoit pns un autre parti. Tout cela a be- 
(bin de tems , & c'eft être ridicule que de 
prétendre , que parce que des foupçons 
nous regardent , on s'en doive dcfaiic fur 
le champ , & que rcfprit des hommes doi- 
Tc agir en notre confidersoion d'une ma- 
nière extraordinaire. 

Peut-être même quîl y a plus de mal 
dans cette délicateCTe qui nous fait (bufFrii 
avec tant (f impatience les foupçons injuC 
tes qu on conçoit de nous , qu'il n*y en a 
dans ces foupçons dont nous nous plai- 
gnons. On juge des autres fclon lès lumiè- 
res , & ceiix qm en ont peu , en jugent quel- 
quefois adez mal , Cins que pour cela leur 
coeur y prenne beaucoup de part. Souvcnc 
même ils ont de la charité pour ceux quiU 
condannent injuftemau , & {croient tics- 
dirpofés à les (crvir. Au lieu que cette impa- 
tience que nous éprouvons dans les mau- 
vais jugemcns qu oi\ fait os. tvaya& ^ s;5^ >c8S!k 
Jéûui qui vient ccixa\titti\cc^\. àfcNa* ws^- 
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nipiion i]u CGcuijSc de l'orgueil dont il eft 

^Q)K làvons-nous , lï Dieu ne petmet 

poim quelquefois qu'on juge moins tâvo- 
lablemcnc de nous, & quon nous fbup' 
^nc bjurtemeoc , poui nous &ice mieux 
connoîtTC cctce pl^ic , & pour nous don- 
ner moyen d'en gueiir. CjîP lâvons-nouï 
même s'il n'a point attachb notre ElIuc à 
Tufàge de ce moyeu i Alnfi en nous en pUi- 
gnanc nous nous plaignons en eifér d'un re- 
mède Ëivotable que Uieu nous ofBc Nous 
nous opposons aui .deffelns de ia nûlèri- 
cotdc fui nous. Nous mcpiîfans (es g^ 
ces ; & nou^ tctidbns d'cnua dans les v(to 
de notre lâluc 




SEPTIEME TRAITE'. 

StyiL WE SE TAVT POINT 
fmadidiTit 4<.i iifmts dti ffiu- 

Beatus qui i 

Veuraix celui oui nt petnAu peint ie tm un 
f»in dipadde Cr Je dmtt. 

CHAPITRE PREMIER. 

Jmfirnantt Je fMvtr n epte c'ift mu Je n'S- 
tt= fohifianldm Je JefoChiid Jcfiis- 
Chiiit t^fiandai'Xç ^uiceuxà ^ilefic»~ 
thédl Ctfi en ittctfei manières. Tous la am4- 
ttucs iJit nmtdejmtfcanJdijnJi la paà' 
vraie itsfou^imces It Jtiiis-Chiffl. 

r Uand Jefin-Chtift ak, 
1 OfiheitrtMX ej* nlM qui »t fi 
^ fianiidix^a peint de l^i, it 
Jh poos &it cuLciidrc par cote 
Tj cipicitîoii , que c'eft un boo- 
■ lieui affeiraïc d'ctic eicmt 
èe ce fcandale , & pai-confcqucnt que c'cH 
w malheur atlci, oi4u\awci'iW«W)W. *is- 
s'H dï viaî que le soGciD\£ OK- «s.\«a.-wsi. 
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, toit pcdt , & que le nombre de ces malhcu- 

^^^ icux fok grand , nous avons tous un grand 
intérêt de nous inftruirc de ce que c cft que 
^êtic (candalizè de Jcfus-Chtift , puifouc 
nous voulons tous être du petit noiiibrc 
de CCS heureux , & n être pas de ce grand 
nombre de malheureux \ & peut eue qu6 
les confîderations (ùivantes pourront fcrvu: 
à nous k&îrc comprendre. 

Jefiis-Chrîft n*cft çropremcnt (lijct dç 
{candale qu'à ceux qui le mèconuoiilent , 
6c il n*eft méconnu des hommes qucpar- 
cequii leureft caché. On ne heurte contre 
les prières que paicequ on ne les voit pas. 
On né fc biilc contre Jefus Chrift que par- 
cequ on ne le connoît pas pour ce qu'il cft. 
iUnfi être fcandalizé de Jclus-Chrift , c*cft 
le mcconnoître & le mépiiier par aveugle- 
ment & par ignorance. Ce qui nous ca- 
che JeCùs-Chtift cft donc ce aui fait que 
Tefiis- Chrift^ nous cft un fujct de fcandale. 
Or II y a diverfes chofes qui le cachent aux 
hommes. 

Sa badHTe^ËL pauvreté, fcs foufFranccs, 
& toutes ks marques de Ton infirmité t ont 
caché aux \vàÉs. Ils n*ont pu croire que ce 
Mcffie qu&iè figuroicnt devoir être tout 
cnvticxiné de pompe & de gloire fut cet 
homme mîiêrable qu'ils voyoient parmi 
eux , & qui n'étoit diftîngué des autres 
hommes par aucun éclat extérieur. Ils 
n'ont pu s imaginer que celui qu'ils avoicnB 
cnicifié fût l'auteur niême de la vie , c'cft 

r top r P*"^"^^ ^^^ P*"^ appelle la croix , U 
; ^'*'fi^HUle desjmfs. JoDAtis Jc(WMUVm. 

*' ' ccDC (bût ç^s fccto«a\<»\à& 



Ves iîfauts des gens-âe-tien. i7J 
^ncîes infirmités de Jcllis-Chiift fcanda- ChaP. 
lizcnt. Ce (candalc comprend gçncralc- L 
ment tous ceux qui aiment le monde. Tous 
opux, dît {àînc Auguftîn, qui aiment ce 
que Jcfus-Chrlft a mépiî{ô, & qui hait 
ient ce quil a aimé , mépiîfent JeCus- 
Chrift. Car n'cft ce pas mcprifcr la (age(ïe 
de Jefiis-Chrift que de juger des cho^s 
tout auitcment quelle n*a fàîc , & dechoî- 
fir tout le contraire de ce qu'elle a choîjîff 
' de croire Un bien , ce qu'elle a cru être un 
mal, & un mal ce au elle a cru être un 
bien? Or méprifer la iagefle de Jefus- 
Chtîft, ceft méprifer jetlis- Chrift , & ca 
être (candalizé. 

Que ce fcandale eft grand , & qu'il e{): 
commun ! Car combien y en a-t il peu qui 
en foicnt exemts ? Combien y en a-t- il 
peu qui n eftîmcnt moins les hommes lott 

2tfil«; font icvccus des livrées de Tefos- 
"hiift, c*cft-à-dîre, de (à pauvreté, & 
qui ne les honorent intcvieuremcnt davan- 
tage , parcequ'ils poitcnt celles de fon en- 
nemi , qui font les pompes du monde, que 
(alnt Auguftîn appelle avec raifon les naîl- 
lons du diable , pannes dtahoU ? QiVeft-cc 
que les cours des Princes , ou plutôt qu*e{î- 
cc que le monde , (inon un lieu où il eft 
honteux de rcflcmbler à Jcfos-Chrift ? 

Mais encore que l'on ne tombe pas datis 
ce fcandale gtoflier , qui n eft propre qu*à 
ceux qui font poflcdés de l'amour du mon- 
de , on peut dire néanmoins qu'il y en a peu 
parmi les juftes mêmes qui paitlcipcnt par- 
hîtemeat à cette bcaùtuàa , ÀRtwç.v:s.Y^\^!!«. 
icêtidâlais de }. C. non kvk.voe». "^f^^^^ 
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, qu'ils om toujours qùelauc inclination pour 

,HAP. jçg choCcs que Jcfus-Chrift a mcprilccs, 
*•-' mais aulfi parccqu'ils en font fcandalizés ca 

pluîleurs autres nunicres quil ell udle de 

confidcier. 



Chapitre II. 

On efi fcattdaltxé de fefits - Cimft , fiêani . 
on ne le teconnoh Point dans fes membres 
à ca»fe de Uurs foihlej]es. Remède à ce 
Jcandde. VtiUté des foihUffes qm cowvten^ Ia 
vetm des jttflest 

POor nctrc point '(candalizé de J.C. îl 
Êiut donc k connoître s maïs pour le 
connoîtrc , il Ùl\x le counoïcre tout entier. 
Or Jefus-Chrift tout entier n*cft pas feule- 
ment le chef , c'cft aufTi Ces membres. Il 
vit en eux , il e(l caché en eux. Ainû on le 
méconnoît, quand on l'y mêprife. 

Il eft même beaucoup plus fecik: de mê- 
©rilcr Jefus-Chrift dans tes membres qu cil 
lui-même , parcequ i^ y eft plus caché. Il 
n ctoic couvert daûs le monde que des baP 
(èdès de la nature -, mais il ciï Couvent coil- 
ven dans les fidelles de pluficuts dè£uits 
auc Tefus Chrift n'a point eus , & même 
de pUiikurs £autc$ qui nous dérobent queU 
quefeis lèclat & l'odcor de leur vertu » U 
nous font (bup^oiincc qu'il n'y aie rien en 
eux que dhumain. Et comme ce icandale 
eft très-dangereux , il faut cmbraflêr cous 
Jcs moyens de rêvitcr. 
Ua des principaux eft dcblcacoscivœcv- 



Des défauts des gens de lien. ly^ 
art avec quelle condition Jcfîis-Chiîft eit c,..^ 
caché dans les fi icilcs. Et pour cela il faut j? 
(avoir que ce royaume divin , qu*iicft venu 
établir dans le monde , eft un royaume in- 
tctîciir. Regtwm Det intra -vos rfl/LE royau- jj^^ y,^ 
me de Dim *ft au-dedans de vohs,1\ eltca- j, * 
ché dans le fond de lame où Dieu refidc 
avec les richcfl'es des les grâces, (ans qu'il 
en paroillè (ouvenc aucun éclat au dehors. 
Une ame juiie devient par la poircfTion de 
ce royaume l'objet de la complaifàuce de 
Dieu. Elle devient fon trône & (on tem- 
ple. Les Anges qui la connoiircnt y dé* 
couvrent tomes (es grandeurs : mais les 
hommes n'en voient que de certaines 
lueurs (ombres qui (è font paroître dans 
(es avions , & dans la conduite de fa vie s 
Si routlc reftc eft obfcurci par Iniiirmitc 
de la chair. 

Cette obfcuiîté dont Dieu couvre dans 
le monde les trcfbrs de grâce qu'il met dans 
les amcs, produit de tiès-grans biens, & 
de tiès-grans maux , félon le bon , ou le 
mauvais ulàge que l'on en faÎL Ceft un 
dcserans moyens par Icfç^uels Diex exer« 
ce cuns le monde (a mifciicorde & fà jiiL 
cice. Elle empêche d'une part que les juf- 
ccs ne s'élèvent & ne le perdent par la vâc 
de leur propre excellence , & elle les déli- 
vre de l'autre de la tentation que leur eau- 
(croît l'eitimc & l'admiration des hom- 
mes qui les connoîtroient. Elle les contcr- 
vc dans la voie de la foi , en les privant de la 
viic d'une chofc qui les y attireroit par des 
iràodfs très- humains. Cai {\ Kvox. K»5^^\^ kv^^ ^ 
dû qac Dieu a a pas xouVa c^Vt v;vNS3»r w«* '^ 
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v^ù& ne le jfentent point & ne le voient c^xP. 
{oînt. Alnd ils ne dîdlnguent les hommeis j jj| 
que par les qualités extérieures , & par les 
Rapports qu'ils ont à leurs palijons : & com^ 




peu a cette uiunoiL l attache trop 
gfandc qu*ils ont pour les quaUtez exte- 
xieures . leur ôte le fentiment de la niîfcrê 
Ipîntuelle des atnes ; fbuvent aulli ils n ont 
pas Teflune qu'ils devroleht avoir des vrais 
oiens que d autres pofTedent , parcequ'iîs 
Ibnc couverts de dciauts extérieurs , auC- 
Quels ils font trop Icnfiblcs. C'eft-là une 
iss manières les plus ordinaires dont on 
cft fcandalizê de }e(us - Chrjft dans Ces 
membres. Car comme les Juife vouloîenc 
que leur Meifie fôt tout rayonnant de gloi- 
te, nous voudrions auffi que les gens de 
bjen n'euiTent aucun défaut, ni extérieur^ 
toi intérieur -, & à moins qu ils n'ayent cec 
agrément qui frappe nos fens , on eft porté 
à les méprilèr , . pareequ'on voit leurs dé- 
l&uts & Icqrs milères , & que Ton ne voie 
pas leurs lichcfTcs & leurs biens. 

Ce fcandale augmente infiniment quand 
ces dé&uts qu'on remarque en eux ne (ont 
Ipas de fimpfes défauts naturels , mais que 
ce font des défauts de moeurs . & de véri- 
tables &ùtes. Car (i l'on n'a loin de de- 
mander à Dieu qu'il nous préferve de la 
taitatlon qui en naît , il y a danger que 
CCS Éiutcs que nous voyons en ceux qui 
partent pour gens de bien, ne les rabaii- 
lèiit & ne les avilîflcnt tcUcmtwt^LW^f^N^oax^ 
guc nous nous priviorvs à<i \t^>£vc^<\o>cv <;^ 



17S , Sefheme traké. 

Chap« novxs poumons diei de toutes les autres 
tlL vertus que nous remarquons en eux. Sou- 
vent me me ces vertus nous devlerment fiiC- 
pedtes. On commence dapjfrehender d*7 
avoir été uornoè. On ne uu plus à quoi 
s'en tenir,. & ton entre dans un ceitda 
devoir de trouver dans le monde des ver- 
tus (olides. 

Cette tentation e(l en même-cems très- 
dangereufe Se très-or(^naire. Car il eft diffi- 
cile de vivre long-tems avec les perConnes de 
Sietè, que Ton ne connoiffeten elles <|uantiiÉ 
e dè&uts . non - (êulement imaginaires , 
nuis véritables. L*efprit hunîam agit 8c (e 
£iit toujours paroître un peu. Ils Ce laiC- 
Icnt tromper & éblouir. Ils (c laiflènt em- 
porter à des ^éjugés injuftes : ib font quel- 
quefois précipités dans les jugemens. On 
en volt qtû^ (ont arrêtés à leurs pendes , 
d'autres qui (ont dcUcats dans ce qm les 
couche ; d'autres 0[ui font tendres dans les 
petites incommodités. Il v en a que leur 
zèle emporte à des excès. Enfin il n'7 en 
a prefque point en qui la naturelle Ce ù3c 
paroître par bien des endroits. Que Ci ïoa 
le porte fur cela à les condanner , on vient 
à condanner tout le monde , & à paflbc 
de Taveriion pour les dé&ucs , jufqucs à 
îaveriion pour les pafonnes, (clon cette 
parole d'uQ Ancien : ^viftaoM» ' 



I 
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Chapitre IV. 

Conpierattons q»e la foi nom fowtmt con- 
tre les fcandales qui naiffent des défauts des 
jufles, Di-vers exemples des défauts des Satnts^ 
par lefquels Dieu a accompli fes defietns /u9 
Jo» i-gbfe. 

L cft donc utile de (c fortifier contre 
cette tentation par les confîderations 
que Ton peut trouver dans la foi. Oi: clic 
nous en fournit qui fctoicnt capables de la 
dîffiper, fi nous y faifions une attcnrîoii 
(ètîcu(è. Car elle nous fait voir que les fau- 
tes des judes leur font utiles en plufieurs 
manières, comme nous avons déjà dit , Se 
même que Cbuvent Dieu les permet plus 
pour les autres , que pour eux mêmes. Il 
oblcurcit leur éclat ^ afin que ceux qui ne 
méritent pas d'en jouir , en foicnc prives. Il 
dérobe à nos yeux leurs bons exemples , 
pour nous punir de n'en avoir pas profité. 
il refierre l odeur de leur pieté , parceaue 
k monde ne l'a pas reçue coïnme il le de- 
Toit. 

Nous nous (candalizons donc fouvenc de 
certaines fautes dans les juftes qui ne font 
)as tant pour eux que poumons. Elles ne 
leur nuiCent pas , mais elles nous nuîfènc 
Ce (ont des épines qui (ont bonnes pour 
eux , parccqu'elles garantilTent leur picte du 
danger où elle fctoit d'être comme flctriç 
partes louantes des hommes > mais cesétju 
jïcs en nous olçl&at ïvoyas «xv>'^^*5c»s. &t:Qt 
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J>is igfams des gens de bien, ^ ifi 
Mit! i & ncanmoÎQs il Q*a pas laffî de Chap« 
raîre des miracles après {à mort, Dieu ne IV. 
lui ayaac pas impute ce ^u*îl avoit &ît par 
le zele de la julbce , quoique dans des cii:- 
confiances qui rcndoient (on aélîon im- 
prudente. Saînt Pierre de Luxembourg:, 
îàînt Vmceni Fcrrîer, (àînte Catherine de 
^enne étoîent de divers partis dutems du 
ichîGne , & il Biut par nccefTirè que quel- 

2ues-uns d*euxayent ètè pour rAntipape, 
t néanmoins cet obfcurciirement n*a pas 
empêché leur ^inteeé. 

L'utilité que Ton peut tirer de tous ces 
exemples peut donnci!*une vue aflcz dif- 
feente de celle qu'ont d'ordinaire ceux ^m 
compo&nt les vies des Saints» car au- lieu 
qi^ paroit que leur unique but eft de mec-, 
trc en vue touçes leurs vertus, & de ca- 
cher tous leurs défeuts , je ne Oii s'ils uç 
feroient pobt mieux de (aire remarquer 
fcurs dcfeuts ^ auSi-bîcn que leurs venus , i: y^ /^, 
afin d'empêcher par- là que l'on ne (è fcan- m^n,. ^ 
dalizc de ceux que l'on apperçoit en quel- m, r$lle' 
ques gens de bien que l on connoic. Qui- m^^^ fit 
concjue, par exemple, fera reflexion for la s. /tra- 
maniere dont trois Saints , iàvoir Giint Epi- n,^. ff,n,, 

{(hanc , faînt Jérôme , & fàint Cjjrile d'A- i^. an. i. 
cxandrie ont agi fur le fojctde feint Jcan- 
Chryfoftome , ne s'êtoiinera çlus que des 
gens de bien (oient quelquefois prévenus , 
S: qu'ils tombent en quelques excès , & u 
concevra qu'il y a une très- grande étendue 
dans ce pailàge : Caritas ofern rmtltittpdi- '• ^^** 
nem feccatamm, La djaritt cmun heuHCoiép 4* 8. 
de p^jgf, 

Q5^ 
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Wrmis aux hommes d'en dcicimmec le q^ 

j. Tous tes SaiQK ont dans Icjceur une 
difpolïtioii finccre d'aimer 8c dcliîvre'tou- 
ic veiité «mncc Maïs ils dc comwiflciit 

Ks igalcmcnc unîtes les vcritcs , & ils ne 
ic [^ également ap pUiquts à toutes cel- 
les qu'ils connoilfoit. Dieii les fxUîie Bit 
les touche différemment (êlon les divew 
dcfTciQ! qu'il 3 fut eux , & eu leur doiiiuni 
im amout itJeni pour cctwices vciitÉs pat 
lelûuelles il les veut duilifici ; il fctmcc « 
quelquefois qui l'figatd des auiic; ils de- J 
DKuieoi dips quelque efpece d'obfcuiàflc- I 
niciK , ou dans un dHauidc reniiincntqin ï 
ne vient pas de la coimpHon de leur ceeur , ' 
mais de ce que Dieu les applique àd'auEcci 
choies. C'eft ce qui Bit que oeni qui aiinctu 
CCS vetûcs (but Ibuvent choques de ks en 
soie (i peu toncliÉs , paicequ'ils ne conft, 
dcECiic paj qu'ils ftmt eux-mêmes liins cet- 
te ptivation de liuniere & de Icniiment à 
rtoard de pbricius auucs, Stquc lecccur 
de rhomme étant ttcok au point oii H l'eft 
— 'ins ccitc vie. Dieu n'exige pas qu'jj aj, 
jE la vciiié dans loute Ton étendue , mais 
■^ que ce ((Ht l'amour de h Tctïté , 

cupidité qui folt Le piincipedetês 

4- Qiwjil Dieu LiiVe ainfi leî Sainte J 

dans riuuotance de cecuincs vetiiis , ou H 

ildfaoumc les occarioas qui les pourroîcnt ■ 

engagera t^iic des tauies pat cetteigoo- M 
tance , ou tl convie pat la puceiè de leui 
(Gcui , & pai: Vatdeui de leur ctui'itè ,Q^1ft& 
iiuïjs font. 11 auivc nft*ïiiKiïû^S«.-^<i£vt». 



V. 



1^4 Septième Trotté. 

Chap. P^^ facîlement abufer de leur exemple , (oSr 
en s'Imaginant qu'on doit (ùivie aveuglé- 
ment tout ce qu'ils ont fait , foît en ic por- 
tant à méprifer ces Saints à caufc de ces dé- 
feuts de lumîcrçs. Mais il Biut remédier à 
Tun & à l'autre de ces (caniales par la con- 
fîderadon de cette diverlc difpenlàtîon que 
Dieu fàîc de la connoldànce dç ùl vérité* 
Car on voit par-là d'une part qu'il pcitt 
refter des ténèbres dans les Saints à Tcgard 
<ie certains points, dans leiqiiels parconfc^ 
qucnt ils ne doîvtnt pas être pris pour gui-: 
ocs I & (41 a lieu de conclure! de Tautce, 
qu'il ne s^cnfult pas que ceut en qui oa 
dppcrçoît de ces déÊiurs de lumières à l'é- 
gaid de certaines vérités , ne puilTcnc être 
Saints par Tapplication qu'ils ont à d*au<r 
très. 

5- On peut ajouter à cçla que peut- êtie 
ceux qui ble{{cnt en apparence certaines 
vciiiés par ignorance & par défaut de lu- 
mière , ont devant Dieu plus d'amour 5ç 
dc^ zcle pour elles , que ceux qui font pa- 
roître beaucoup de chaleur pour ces mê- 
mes vérités. Car Dieu a particulièrement 
égard au f()nd du cœur : Se quand il y voit 
m amour Hncere de la vérité & de b jus- 
tice , une dilpofitton à les (îiivte aux dé- 
pens de toutes chofes , il a moins d'égard 
aux ténèbres qui empcclicnt cet amour de 
ù répandre fur ccnains points particulkrsî 
^u-licu qu'il arrive quelquefois que ce zele 
apparent pour certaines vciitcs , n,eft qu'un 
cjfct d'amour- propre , & d'attache à (on 
propre Cens. On (outicnt Uvcûcé cou:une 
en Ioadçt\4toii la &uQ}:ic>(\ oti ^NckV& 



Del HfoHts desgms de ht en» 29f 

mSmes cDgagcinensa la ioucenir , & Diea 
pcvott Couvent licii de fiïiccreau fonddu 
cœur qui tende dîie£);emcnt à la vérité. 



Chapitre VI. 

J^aifons qt*e les favans ont de sJn*miîieT 

dans Us défauts de lumière qtttU décott- 

vrent dans les Saints. 

CEux qui par une étude plus cxaéle dç 
' l'antiquicé ont acquis des connoifTan- 
CCS & des lumières que des pcrfonncs très- 
pintes n'opt pas , ont fujet de s*humîlîeç 
par cette penlce , que ces vérités quoique 
grandes & importantes , ne font pas d*or- 
dinaire celles dont la pratique eft k plus 
fréquente, & qui font les principes des ac- 
tions communes qui compoCent notre vie; 
Ainfî comme les occafîons de les pratiquer 
ne font pas fort ordinaires , elles devicn- 
pent fouvent fteriles dans ceux qui les la- 
vent , ils peuvent croire ailcment qu'ils 
les aiment , (ans avoir pour elles aucun 
amour réel & cf{c6tif. Il en eft tout au- con- 
traire des vcr'ités communes , comme cel- 
les qui apprennent à converfer avec le pro- 
chain d'une manière édifiante , à avoir Dieu 
prcfcnt dans toutes (es avions , à ne faire 
x'icn que par fori mouvement & par fon eC- 
prit, à monifier toutes les (àillics de la- 
mour- propre , à retrancher toutes les inu- 
tilités de (a vie , à monifier Tes fcns en tout 
ce que l'on peut, à modérer Ces ^^<&a'ûs ^ 
à rçgler tous les rnow^rncp» èj;. vmw^'^^ 



d4 Saiiimt TtMtf. 

Ckap, & de Cm corps, a ne fe plaindre pas des P 

vi tiis maoï , a recevoir bvoiablemcnt eci 
qui nous avettillait de quelque dfcfeut, 
n'être point^ anachfc à fon Tens 6c à lès 1 
imcres , à être reieoo dans fts jugeitw 
Ces veiicfcs qui ptc&iiveut ces ailîons eoi 
munes , ne {but pas moins veiiits ^uc 
autres donc nous avons pailÈ s mais cl 
onc cet avartiage que û pcatiquc en clt i 
dinairc , Si que Ton ne te flatte guetcs 
les aimer , loiGjuc l'on ne les aime pas ' 
rîtablcincnt. Ce tùni ccUcs-Ià que tous 
Saints ont connues , & c'ctl en les pii 
qiunt & en les aimant qu'ils font dcvci 
Saints ; au-licu qu'Û anive fourent ( 
ceuï qui font plus Éclaires dans ces « 
tés moins ordinùtes. Se qui ne (crveni 
règles qu'aux gcaniies aiâions , s'appliqu 
beaucoup moins à ces vérités commun 
dont la pratique continuelle e(t la vi 
(butce d^ la (knâiticaiion des anKs,& 
f tditicatiun que uous tîoiinons à ceux 
Ibnt témoins ck nos aftions- 

Il attive néanmoins quclaoefbis Wt 
perfonncs qui paioitTent ires-cxaûa 
tr^Èdifiintes dans leurs aâions cotnr 
nés , fuccombcnc dans les grandes oc 
lûms , pour avoir négligé de iccbacher 
lumieies qui leiu ttoieat ncceOàircs \ 
iy condulic, ou pat d'autres raifons 
Gtettcs que Dieu contient > & que d'au 
au - conitaire , dont la vie étoit en t 
moins eiafte&plus remplie de petits 
iâuts, (émoignenc beaiKoup de cour 
8cde Ebtccdaus cesoccaflwisimportan 
âc 6at voir qu'elles avcùsnt iw 6^ 
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DES MOrUNS DE PROF 
des mauvais fermtms. 



CHAPITRE PREMI 

^e les mauvais fermons ne doivent 
vir de prétexte de ny a^tfitt foin 
faut chercher les moyens de ien 
O* <f^on ne doit pas nmtre de ce 
ceux quf font bons dans le fond y 
défaut de langage &" d'orne fUi 
remarque. _. 

N ne (àuroic fcvûcr 
die quelquefois de 
fermons. Car outre q 
conno'it pas tous le: 
catcurs , & qu'il n eft 
te de les éviter (ans 
nokrc : outre gue les Prédicateurs 
Itic font pas unitormes à prêcher , 
jours bien , ou toujours mal , & 
en cherchant un bon (crmon ^ on 
vc quelquefois de fort niauvaisj i' 
qu Une pcrfonne de pictè ne (c pi 
pcnfer d'entendre ks Picdicatcu 
qu*ils foicnt. Ccr les fermons en 
étant ncccffakcs à VE^^lvfc , 8c Oi 
cbolii cette yok poui i\»&s>3£Kv^ 




tks moyens de profiter des SetmMs, 189 
>lcs,il faut que ceux dont la pietc fcrtdc CrtA?* 
ieglieaitx autres , Gontiibucnt à feîre fùb- !• 
ïltcr ce miniftcie , en donnant l exemple 
le (c rendre aflldus aux inftrudlons pubH> 
jucs. Autrement, fi par un difccrnemcnc 
[u'ils feroient des Predicaicurt j ils portoient 
c peuple à fc dlfpcnfcr de les écouter , ce 
niniflere (cioit peu-à-pcu abandonne » 
k les (impies (c trouveroîcnt par- là prives 
la principal moyen que Dieu leur a donne 
>ou£ s*inmuire des .vcritb Deccûaircs à Icuc 
kluc 

Mais afin qu'ils né dedincixt pas unique- 
Dent ccae a£Vion à l'édification des au^ 
res , & qu'ils'en puiflêiu aulll profiter eux- 
nênies, leur pieté les devtoïc appliquet 
. trouver des moyens de s*èdifier de tou- 
es fortes de fermons i & puif^uil ncfl 
>as en leur pouvoir de &ire que tous ceux 
[ui fè mêlent de prêcher s acquinenc corn- 
ue il &ut de ce miniflcre , ils devroieafc 
ravaillci Tur eiix-mêmes pour s'acquitter ^ 
omme ils doivent , de celui d'écouter \cà 
ircdications , qui eft une autre fondliod 
m a aufTi Ces £voirs , & pac-con&qUcni; 
s règles. 

On voit bien d*abotd qtte la rechercha 
e ces moyens & de ces règles doit coq- 
£^r à trouver des intentions fàintes de 
édâcr des mauvais (crmoiis. Car il ne 
itK pas de méthode pour s'écLifiet dès boni. 
Ihacun fait qu'il £iut ouvrir fbn cœur aux 
dites fblidcs quon y annonce , qu'il &u€ 
cmander à Dieu la g^<fe qu'elles y ^u£U- 
ciu comme une femence àasvasL \ ^^^aiau 
icoiiiètvcrdans (k mctixciist cotoss^^o^ 
20m m, \ ^ 



190 }imtitme Traite, 

Chap. ^^^f précieux, qu'il faut faire cnfortc crt 
T * les rcpaflànt fouvcnt dans fon^rît , qu^cl- 
Ics s'y enracinent & s'y étendent , & qiVenfin 
il &ut chercher les occafions de les réduire 
en pratique. 

On fait encore affez que Ton ne doit pas 
mettre au nombre des mauvais (crmons 
ceux, où des vérités, d'ailleurs folidés & 
. édifiantes , Cétoicnt propoftcs d'une maniè- 
re groiHereÔc peu agréable ; où le Prédica- 
teur auroit peu détalent , peu d'extérieur, 
peu de faciliçé de s'exprimer. Car poqrvù 
que le fond (bit bon , il faut qu\in auditeur 
judicieux s'y attache , 8c qu'il s'en (èrvt 
pour couvrir les déËiuts extérieurs. 

On doit faire le même quatid ce qoS 
nous choque dans un Prédicateur h'efl qiiè 
le peu de rapport de fes pensées à (on lîi. 
jcL Cài bourvu qut Iès vérités foîdjt bon- 
pcs & utiles en elles-mêmes , qu'importé 
duc le rapport en foît fi jufte ? Mais je vou- 
dcùîs bien ; cHt-on , au on les eût propoS^ 
(dans une autre applicau6n. £t^ bien déta- 
!che2-Ics de cette application qui vous cho- 
que , èc cûtifidcrez les en elles-mêmes , c^ 
^itçsen vous-mêmes dans votre efprit une 
îiutrc application. C'eft toujours vous avoir 
pbligé, que de vous avoir donne lieu d^ 
Êdre attention à ces vérités. Elles meritdit 
Incdd'^iûtmcditécspour êUcs-mêmcs. 






Bm mi^fias in profiter dis Strmm». ici 



Chapitre II, 

rç/fTipt/'oo iJ(( mewvait fitmmi , ismUea 
fit dafmiitat /c/uj-CffJf. Outraget ^»il 
rtfnit ifniii f>i fitole aulj! gruns fit itif^c 
3u'il fecnit dans fia corfs. Meuvtmeoi Je 
frayr^fc de rtepiiii<»j]aiice ^ en Joiv ' 

il va i^es (ctinons qui pcebcnt 
» pat le ibiid même, Se qui ne {ont 
hplis qtie âc paroles, qui gni plus àe 
n que ae fcns. Il y en 3 où l'on ne dé* 
C qoc des fpccmaiiuiis cteufcs & des 
•Ses fans folidlté : Qui laiiTei" lanie 
isia diicite & dans la fiiini:doni on 
feturoU tien rapponcr pour la cocree- 
Hon dclèî ma:ars,& où te peuple coin^ 
prend au(lî^,que s'ils icoicnc falis en 
imc langue inconnue. Il y en a même où 
les Piédicaccurs diirimulent ou aEfoib^ 
Tent la vCïiifc par une lâcheté ciinùncL- 
le,ou l'altcient pat i^otanceoupii: iu- 
tttfit. 

Comme ilcrt impomble que ceux qni 

ï on peu de lumieic oc teci.iinoitTcnt 

'"' OK, on ne doit pas eiîgei d'eux 

: les dilïîmulcnt k euï - inctucs, 

s fculeinciit qu'ils ne les agrandilTenc 





%ft KuitHfne Traite, 

CitAP. Car les hommes. Car ce faine gcmîflcmeiit 
I L hdïànt une panle de la pîetc , tout ce qiû 

Texcice leur cfl utile, & contribue à leuc 

(difîcacion. 
En confiderji^nt avec cet cfprît les outra^ 

gesquc Jcfus-'Chrlfticçoît dans la difoen- 

lation de fa parole, ils trouvciont qu'ils ne 
(ont gas moindres que ceux qrfil reçoit dans 

la diuribution de (on corps , 3c qu on peuf 
dire même qu ils font pUis grans i & qu'aîn- 
fi ils nous doivent être de plus grans (ujets 
de douleur , d^humiliation &: de terreur. Car 
quoiqu'il y ait une infinité de Prêtres vi- 
cieux & criminels , qui s'ingèrent dans 
radnùniftratlon des Saaemens 8c dans la 
diftribuibn du corps de Jefus-Chrîft, il 
n*y a rien de plus rare que d en trouver d'at 
fez impies pour donner aux fidcllcs des hoC- 
tics non conCicrées , au lieu dû corps même 
de Jefus- Chrift , ou pour mêler des poi- 
(bns avec des hoftics conlâcrces , afin de 
Élire mourir les corps de ceux qui les le- 
çoivcnt. 

Ainfi , quoique ces Prêtres malheureux 
commettent un (àcnlege par la hariicfTc 

?[u ils ont de s*ingerer (dans des fondiont 
I divines , ceux néanmoins qui particil 
pent au corps de Jcfiis Chrift par leur mi- 
niftere , a en reçoivent aucun prciudîcc. 
Il n'en eft pas de même de la parole de 
Dieu. Non (culement il y a des Prêtres 
qui la deshoanorcnt par la hardicfle qu'ils 
ont de la prêcher , loi(qu*ils ne devroient 
wnfcr nu*à faire pénitence de leurs crunes , 
ôc nui 's*atiirent pat - là le tcjrochc qjjc 



Vtsmejna ieffojtteritsSrtmêM. x^ 

S : Pttolen 'Ktff'Ft dixit Dali : S»?" I» f— — ^i 

'■ ftiarnu !Hfliuas méat . V ■iS'mm upmay- lit- 

ton» menrn piYBi timmf Mais f>>m <t Jitpf.^g., 

lifti ( e?' jwBffliioi lo-eï voit) (BdjrtiK ïne» 
flNidHCt iini uWfrt^Mabil y_ en a qui 
l'cmpoilonnLtiipat Icun inauvaifes tmxi- 
mr:, ou pa.t Icuis cmpuctemcn; & kun 
p^llion^, Se qui fent atnfi.qu'u lltD de 

!'0][('rbvie uaus les âmes , elle y Jipttt 
fiovcnt kroort. Etcnfin,i[T ma quiau- 
licu de la vrilep-imle dcDîcu.ne debi, 
tciitquckai ûnag^aricmi ce qui ne noie 
pas Icutenieni aux (impies , m In ptïvant 
~ TclBuoutiltUEcdoiit ils oni bcfo'n , mai» 
ti tionipe mailicureuremcnt en leai Hnn- 
'" nlitu de recevoiccommc la paiok de 
rudes pcnlces mœœ huinaiues & lomcs 

r II ne tâut mi'appliqact ces vfles à l'ètai 
•"-n! de rtJi.ik pour reesnnoïiK qu'il 
ncînfiHiiÉ de ChttrienS4wfonffieiit 
, c l'Ecrituic apptUe yàmmt vtrh. La 
..trdcU fanU ic nKK.wrce que cew 
■ (bnicbatets de k-s bltniiic, au lîsu 
veriiés fbudcs tîiées de ceiie parole , 
it ils les devrdicnt nounîi, ne Ir" " 
■ifltnt qiK de leurs piT)pres penCtts, oc 
k leurs vaines (bçcBlatîonS ; quVuifi ÏE. 
"île iprauve co bUu des lieux ccnc pbie 
triblc doni Dieu a iinreroîs menacé de 
;t les Jiiîik, K que la rnfme Ecricure 
'c lAtTi dcnWM.dcs niammellcs qui Ofc'tq. 
ic de lait; c'etl4-i^t 4 >!!:& îai- x»,. 
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%i^4 ■ , ftuUitme Ttalti» 
Çhap« liiè , ce quî doit excitée ea mSme-tems eti 
'il. Dous des (èiitîmeas de compaflioii poucU 
nûfcre rpincuelle de tant d'ames , des mou- 
vemeas dctecotmolflàuce de ce que Dieu 
iiousa tiaicès plus ^vorabiement quelles » 
CQ nous donnant la connoiï&nce de fa vé- 
rité , dont il permet 0[u*elles (bîcnt privées > 
éc une Payeur iàlutaire par la vue du peu 
d*uiàge que nous avons bk de cous cesdtf 
icoucs. 

CH AP ITRB II L 

ffififfifiions fte nom fo^tms tint des ma»* 
njAts fermons, Hih Jefui-Chrifi en ftmf- 
fr^nt les manvais Jttmons , fratifue 
d'twe mamre àivtne Ja ptfitce envers lef^ 
mechans , O' fa miferkorde ewvifs U$ 
kons> 

C I ces Icràions qm nous plaîCbnc il peu 
•r par cu^-mêmes , nous bûTolent entrer 
4^i2§ces fentlmens , ils nous deviendroienc 
aum utiles que cepx quî iwus remplîroieiu: 
le plus la mémoire de vérités édifiantes, 
il n y en z mcnje gucres de plus impor- 
tances que cdlcs que l'on çeui apprendre 
Par ce cl4iinicnt , que Dieu exerce fur 
ÎEdifc. Car il feit vwr par-là que U con- 
JDouiànce de la vérité ne nous eu pobc 
3ûe , que nous merkons d^ep être privés » 
que cette priyatioii eftlajuftc punidon de 
nos dér^lemens,quc nous nous devons 
imputa: à nous-inctocs cswfc ^^^^^ ^^^<t,- 



J)es moyem de profiter des Sermons, 29^ 
quîîls commettent dans rcxercicc 4ç I<^ur*CHA7# 
mîniftcrc , font en quelque forte les nô- m, 
très, puifque c'cft pour nous punit que 
Dieu les permet. 

II ne faut pas s*imaç^iner que nous 
n*ayons point lùjet de craindre pour nous- 
mêmes les effets de la colère de Dîeu, 
fous prétexte que nous (bmnîes plus inU 
truîts,& que nous avons divers moyens 
4c fupplécr au défaut des Prédicateurs. Car 
pieu a auffi d'autres fortes d avcuglemens 
à répandre fiir nous , que nous ne de. 
vons pas moins appicncnder. S'il ne nous 
punît pas par la privation de la connoid 
^ncesdes loîx communes du ChrîftlaniC. 
me , il peut nous punir en nous privant de 
la connoidànce de quelque devoir particu^ 
Berdans quelque rencontre importante , 8ç 
Cette privation fulHt pour nous faiie en- 
trer dans de Binedes engagemens , & pour 
nous rendre inutiles tomes nos autres con- 
hpillânces. Nous ne fbmmes donc pas dans 
un moindre bcfoîn de la lunûerc & dans 
(Jiie moindre' obligation de la rechercher* 
Et comme cette mmiere fc communique 
âans la voie brcUuaIre pat le nnmftere des 
bomme^ , pcribnne ne peut dire qu'il naîc 
point beu>m. de Prédicateur , <fe(t- à-dirc , 
d'un homme qui lui^ (àflê connoittc ce que 
pieu demande de hiL 

Mais il ne &ut pas que cette vue de$ 
dc(brdres oui Ce commettent dans ladif- 
pen^tion de la parole de Dieu , aufli-biea 
que dans la diîlribution du corps de Je- 
lus ChriCl » nous ao^llc^uc Ccukxsvttk^. ^ W 
coijiicleradoQ de (a xvilftk^ ^tLN^\<&\^^cfi3b- 



I9é VluttiemeTnate. 

Cm AP. ^"^^^ < ^^^^ ^^^^ ^^ encore plus remplir de 
jjj ' radmîiatîon de Ùl bonté envers les élus. 
Car c'cft pour eux qtfil fouffic avec une 
patience incomprchcofible toutes ces pro- 
ranauon<;. Ccft pour eux qu il veut auelbn 
corps reiide juCqu'à la fin clu monde uir nos 
autels , & qu il entre dans la bouche de tous 
ceux qui le veulent recevoir , fkns avoir 
égard aux Cicrilcacs que tant d'impies com- 
inettcnc en le recevant , afin que (es élus 
ne Cbient pas prives de cette nourriture 
divine , qui eft le mo)*cn ordinaire de leur 
Élut. Ainfi il arrive quelquefois que le corps 
de Jcfus-Chrift demeure des années en- 
tières dans des £gli(cs entre les mains de 
médians Piètres qui le desbonovcnt tous 
les jours par de nouvelles impietés ,& qu*ll 
y reçoit une infinité d'outrages de la part 
des Chrétiens déréglés , afib que quel(juc 
pauvre femme ait Tfe oioyen d*y partici- 
per , ou de Vy venir adorer. Il nV eft pas 
même quelquefois pour ceux qui compo- 
fènt cette EgKfe particulière , parce quHs 
peuvent être tous impies & mcchans. Il y 
çft pour ceux qui naîtront d*eux à plufieurs 
années de- là. 

C eft de même en confideration de (es 
felus, qu'il (oufFre que des méchans corrom- 
pent K profanent (a parole en l'annonçant i 
^ qu'il permet qu'on la prêche à des gens 
qui n'en tirent aucun fruit & qui n'en 
deviennent que plus ci-iminels , afin que 
quelque ame fimplc qui s'y trouvera Pre- 
(ente , en (bit inftruice & édifiée , & qu au-r 
fnomslc mîniftcre ctiai coafeNt ^ic^tVva» 



Tifi mtyttu te fnjittrits Scmmu in 

K après , (Touvcnt djiis ceslïeui les inf- 



I kG^Uih fur nos *urck , & foiiSrant p(NK te 
fcioi de fcs Éluî lous Us ourraces qu'il i 
Jeçoi[ , clic ne nous doit pas moins potier à 
t adwet cette même chaîné qui Ini&hcodu- 
wat la manière (\ indigne dont on itaite &' 
, Wti[È,{(iiien l'innonçiini , lôit en l'ècoii-' 
"" kiL El il cft bien jufte d'en conclure , que 
e (croit lecoiTiblc de ringiatîtutlc de n£« 
îoiipis^^fiofèrpoutl'nicerôc dcJï ve^ 
_ — à [cecvoit qiidqiië mauva'is aaitemcarf 
[jâelapaitdcshoiwics.puitqtic Dieu fouKfl 
F fie [oos tes jouis iwe ente ïcriié (oit cxpo'-l 
I fie jtaiîtdeititpiis'ad a taiitd'inevciencee f 
fOur noire Ucii, 



Chapitre IV. 

BetniHf ^ Tcn iloir avoiV ifinu Its 'la^eintià 1 
; gae Vm perte des pndiaKMs. SJ(m f -' ^ 
ttiMVct hift)iti i'e'diji^atien ftefpit i 
tous Its Jttimiii. EteiMie yt'il fmtt i 

IL faut pounani avoîi foin de rnnâ! ' 
dans dcjuftcsbotucs cette vile d« ha* 
tes qui fc cummetKUt pat cenx qui atj- \ 
■nonceiii la parole de Dieu , dcïicut qu'elle 
f ne nou^ coiic trop lob,& que comtne i 
l itpaitjît peu de lumière, peu d'onflic». 



SJK WK» » fa%^ 



qpçlçPi&Ucatqir eft abfplumcnt dèj^ur^ 
vil de toutes Qcs quaUifo. Car ce jugc- 
mpat ppivrok êcre ir^tl fondé. U y a des 
gens qui prêcheiic cç^-naal , & qui ont 
iiçannioîasdeUpieté,& même de la lu- 
Biieic & du jugernenc en d'autres cho(cs » 
Si La laUon en eft , qu'ils ne PrcchenC 
mal , que parce ou ils ont une (aufle idée , 
4c qu^ik (è (ont daboid propo&s de mau-- 
vais modeltes. Ils Ce mettent je ne (àî conn^ 
ment dans i'efprit , que les fermons doî-4 
vent avoir quelque choCe de relevé , de Gi" 
blime , d'extraordinaire , & qu'on y dok 
ïviocr les pen&es communes & populai* 
tes. Ainîi quand ib ont à prêcher , tb ne 
conGiltent ni leur cœax. , ni la dlCpotitioii 
de leurs auditeurs : ils fe guindent en unâ 
certaine région de leurefpnt, où ils n*ha-r 
bîtent pas d'ordinaire , &|OÙ ils ont uti 
magazin de penftes faulTes, & de (pecula- 
dons creufes , que cette fauflc idée dont ils 
font prévenus, leur Eiit' approuver. Mais 
pomme ils n'ont le jugement gâté qucpaç 
ççt endroit , ils ne laiflcnt pas de pouvoir 
f cre judicieux en d'autres cho(cs y quan4 
Ils font (brtîs de ce pays , où ils font en quel- 
i^uc forte en un état violent , Se qu'ils font 
revenus à leur manière ordinaire die parler 
fc de penfer. 

Ajpres qu'on aura donc pratiqué cette 
£quité envers le Prédicateur» & quon au- 
xa pris reCblution de le ménagci autcint 
^uc Ton pourra dans ce qu'on en dira de- 
vant les aunes , depeur d'empêcbcr le 
finît 9U ii ^eut faire du: ceux qui aucolen: 
^kucTCS vues que nous ,ii mâ^ ^v^^^^:.* 



Des mcyens ie fgffp^ct ies^ Sermons, ^ i^ 
jet bonnement tout ce qu'il dît, & tâchinc ^j*^ 
d*y trouver quelque chofc qui nouspuiflle ï^' 
édifier , & à quoi notre efprît fe puiffe at- *^' 
tacher . & il eft dlffidle quon ny réuffiflc 
fi Ton le fait de bonne foi , ou que l'on ait 
aurmolns fujet de Ce convaincre que c'eft 
notre peu de lumière & notre peu de vertu 
qui nous empêche d*en profiler. 

Nous voiKulons que tous les icrrnons 
continflcnt toujours quelque beau prin(£- 
pc de morale bien développé ëc bien ex- 
primé , qu ils nous fiflènt remarquer oucl- 
q^nc dcËiut confiderable de la yic des Cnré- 
t]c)is , qu'ils nous portaflçnc à la pratiqup 
de ^ucloue devoir important. Et en effet d 
feroît à louhaiict qu it fiiffent tels j & cTcft 
un dc^ut quand cela n'cft pas , parceque 
les Prédicateurs doîvoit fiippolet que le 
commun du monde ne s édine gueres que 
de ces fortes de fermons. Ce qui faiibît di- 
re à (àint François de Sales , qu'il ne trouvais 
fointqttunfermon ft*t hon,ji le Pt^dkatenr 
ny Avolt point eu four but d^difier quelque 
Xoin des muraiiles de 7erufalem, On doit 
néanmoins reconnoîcre que c'cfl auflî ua 
^é&ut d*avoir une pieté fi rertcnéc. La 
vertu chrédainc a plus d*étenduc. Elle n cft 
pas toujours occupée de la corrcdion de 
nos moeurs, ni du foin de s'înflruirc des 
principes du ChriiUaniime. Elle s oublie 
quelquefois pour fc poner toute à Dieu, 
pour radmîrcr , pour le louer , ^pour con- 
liderer fes myftcics en eux- mêmes, (kns 
aucun retour lur foi , pour contempler les 
œuvres de fa roifcticorde ^ & de (à. \3Ûâc- 



^bo t^mtieme Trakt. 

aux Saints. Or il n*y a point de (crmotis qiu 
ne puiffe exciter en nous quelques - uns 
de ces mouvcmcns, (î nous y étions diC 
roCcs , & fi notre cPprit n*étoit point fi 
pomé à n*y chercher des fiijçts d édifica- 
tion que d'un certain genre 5 ce qui feîc 
que fôuvent on trouve aufïl peu à s*édî- 
fier dans plufieurs (èrmons des Pères, que 
4ans ceux qu on entend ptefentement, 

CtfAPITRB V. 

St^ilfaut aimer les vérités lors même qiéel" 
les font mêlées avec d'autres chofes (jui les 
deJjonçrent ; m quelles font fropofées d*fme 

. manière bujj'e Ct commune, 

ON fc flatte d'ordinaire d'être du nom- 
bre de ceux que Ciînt Augudin apjpcl» 
je , Ywn. verhortim , fed remm avidos , avides 
de chofes & non de paroles; & on sutu- 
gînc que c'eft ce qui nous dégoûte des fer^ 
inonsoù il y a plus de paroles que de choies. 
Cepctidant on peut dire que ce dégoût vient 
©lutôt d'un défciut contraire, c*eft à-dirc, 
de ce que nous Ibmmcsplus attachés aux 

[liercsqu'auî 

ions plus la 

pcnices,aL -, - 

Car enfin il n y a point de fi mauvais Icr- 
pjons , où il n'y ait des cho&s , c'cft- â- 
dire , des vérités i mais elles ne nous tou. 
(hcnt point, parcequ*clles ibnt ou com- 
fiHiDCSt, ou hors de Wi ^V^t >ow tçû\çi^ 



Vttmyau déplier des Seemmi. %aï 
niuntitÉ de pcLifcps làuflès ou Éloîgncet CttAPi 
Li £ujcr. Puis donc que tous ces ddâuis V. 
—Il joints à la vcriifc, nousca ôtent c»- 
meni le goût, il 6uc que nous ayons 
. d'imouc pour elle. Un rliainaut m£tc 
e des oitluics ne pcfil poiiiilôn piùc à 
égard. On le ramaOc toujours avec 
Se avec ardcut quand on le lifcouvin i, 
E EbuvcDi on s'y applique d'autant plut 
Me l'on le tcouvc dans un lieu qui fcinble 
t déshonorer. Nous en déviions (aîieaa- 
uu de ce peu de veiitk chrétiennes qkû 
I iTOUveni dans de ceitvns fermons. Il 
toit lufte que nous y Sjlîons d'auianE 






laa applic: 
itdc vemtçhtÉiien 
comme il faut , ni 



te de choies 



c qui itJui mÉ- 

e lùic capable de 

iDurnti « Il ny en a point même 

c nous parflc avoir une ttis-gi3qdp 

ic, fï tious avious allez de luinîctc 

I pcnatcr ce qu'elle tenlërinc. 

lous devons pcnfcr que ces verittsconj- 

Jies que nous entendons avec d&gofit, 

P» infiniment au-dclTu* Je tout ce que 

b peut trouver dam les livres des payens, 

'"n lit avec Ont d'clUmc S: tjnt de plai- 

}ue c'eft une giacclînjulicrcqui; Dirai 

a faire , d'avoii: bien voulu nous les 

iytir_ aprfs les avoir tenues cadhÉcs 

e mille ans à tous leî hommts, que 

^ lophctes mêmes S; les Saints de j'sn- 

^ Tcftameni ont [bupiié pour les cqq- 

ire dins cecte cUnfc a^tc \î.q[«S«- "S*^ 
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901 Hidtîeifiê Xfokê, 

Chap "^ juÇÇmcns divrns Sont DavîJ Jîfoît aw 
^*J?^* tanc de (cndiiient de ieconnoiflàncc : NoA 
p/* fifit talitif omni nOtionix t^ jtfdicia Jua tufi 
^' H7« manifeftjvtt eis, ï L tia fpità ttajot de j^ 
fine toutes les oiétres nations ,^ilne kwr^ 
Point manifefiefes frke^tes. Et cela dcvrbk 
luliire pour nous (iounci de la confufîon, 
qiie_ des débuts humains , dont elles {bue 
environnées , puîlïênt nous en èiîrc perdtc 
entièrement le goût & ramoiir.Ccft par-là 
même que nous devrions diCccmer n nous 
aimons (mceremeht la vérité. Car conuiic 
ûînt Auguftîn dît qu'on difccmc inicux là 
ocauté de la juflice, lorfquon la rcgatdç 
4ails des objets qui n'opt rien qiri ne don- 
ne de Thorreur ap^ciéns, teisquêcoîènt leis 
membre; des Manyis lor(qulk ètoicnt to.uc 
couverts 'de playçsi ne pèut-on pas dire de 
même que Ton ne pentmlciu reconnoïtre 
fi Ton aime la veritt pour ellé-tncme, que 
lorfqu*cllc fc pre(ènte à noUs en deç mC- 
cours où nous ne pouvons rien aimer 
qu'elle , & où nous trouvons d'aillairs unP 
infinité de chofes choquantes! Ainfi Ton 
pourioit &ire fcrvii ces (oites de renn|ns 
îun exercice mile pour honorer b v3^ 
pour elle-même , (ans qu'il y eût rien qij 

Sartagcai Thominaee que nous lui rcti- 
ons. Et là moindre vciité honorée dé 
cette (bne , (eroit capable de nous' édifier 
davantage que les inftrudions les plus tou- 
chantes, & qui contentent davantage no- 
tre cfttît. 

Il ny aprcrqucjj^int défi mauvais (èr^ 
mous dont on ne mt touché ^ fi ce qu'on j^ 
dk écoit nouveau» ^ (v wov&\v^ Wv^^b^'S»^ 



ce qu'il tomîcnt , pat auamc auwf vo*. 

g n'y apoini.pai: exemple, de Hifcoiits^ 

ïpid du pwaiiis bo de rcnfcr, qui ne qt 

'^fapcoiip d'impieflïm fui nous, li nom 

"1 avions jamais entendu parler ailleuit 

qui nous 6ic le raicimeiit de ces ci». 

cil àoi\c qu'clli^s nous font déjà cpo_ | 

^^ , & que non; y lômnici acconniin^ 

lis fi nouî lie pjuvoos iviicr cet cflot 

J l'inliirolté hiàjiaiac , nous pouvons biqj 

Sf-inoins noi^ eu hiunilici , 3^ nous eg 

|yii: pout iccuiiuoùte que rcfpiic huinaÎB 

bien peu 4e çl'9&t pnifque \es niômct 

"1 l'onL jijftfifnent toi^chi m m 

le touc|ici|[ plus en un mue , fat 

E vainc ciiconÇtancç qu'il s'y cft acto*. 

nme (ï cetip accoutuinaucc çhan- 

._ ._ _i3t«ie de ces oljjets, x ne lew 

Il rien de ce •qu'ils ont , ou de tenible, 

' giand. 



lil^ Ici défaus Jh'm reTiM'Wt i'fi" 
*" vaii Serinons neoiinnn^tuiiKi m: 
jxiT deftmhUUa 4a<u nam-riKi 

JN auite moyen ie piolîtei des nmw j 
vais^cnnoiK,e{ldelcrciviideceqâ j 
S y cluxjue pour connoitrc nos pio^ 1 
r-S àtSuiu. Et en les confirJi'ijac de ca> I 
e Ibicc , plus un ^loion leToit leinplî ^ I 
Jê&uu hiunains, plus il icroÎL piopve poqi 1 
llDus Cicvir dcatJcaudr — 



IV. 



"ttf^ ^mtiimetfdté. 

Chap. Car U vîc des Chrétiens dcvroît ctrc une 

frédîpdon continuelle, qui portât dans 
c{pric des autres une image vivante de tou- 
tes les vertus. L* Apôtre ^int Pierre nous 
recommande d'înfînuer rhumîlicé en tou- 
tes choies : Humlitatem hommhtts infinuA" 
te i c'cft-à-c^ire, qu'il veut que les Chré- 
tiens prêchent rhumilité par toutes leurs 
^dbions. On en peut dire autant de toutes 
les autres venus ; & nous ne devrions rien 
feîre qui ne pût fervir à les maver dans le 
cœur des autres , comme un Çiédicateur ne 
•Tdoit rien dire qui n'édifie (es auditeurs. 
Cependant combien s*cn feut-il que nos 
avions ne feflcnt cette imprcfïion fiir l'ef- 
prit de ceux qui les voient ? Qtf y portons- 
nous au,- contraire le plus Couvent que 
îimage de nos paffions , de nos mouveraens 
^dcfcglés , de nos intérêts fccrets ? Nous prê- 
chons donc à peu près par nos adtonsT^ 
comme les mauvais Piédicateurs prêchent 

Sar leurs paroles i & nous nous acquittons 
u mînifterc générale de Chiéiicns , com- 
me ils s'acquittent du miniftcrc particulier 
>dc Prédicateurs. Ne voyons donc pas leuif 
défauts tout fculs , mais voyons les nôtres 
dans les leurs , & tournons contre noiis- 
mcmcs une partie de ce dés^oût que nous 
•avons deux. 

Si même nous y prenons garde de près , 
nous trouverons c^uc les déÊiuts panicuUcrs 
"dans Idqucls ils tombent , font affez Icm- 
'blablcs aux nôtres , ôc ont à peu près les 
mêmes caufcs. 
/. Ces gaislùlvcriià'oYèLxtiî^it.Nscxtts^ttv.- 
'ifcs & leurs Éintaifics s fetiS'EaîCX^ÇiK:i\KK 



TiameytnsdeprcfittfiesSamms. _ ^Oj 
G elles feront piopoitioiinées ». l'ePprit de CilAP. 
ccm qui les ècoutenL Njvts fuivons de VL 
mèjnc nos humeurs Se nos paAiwis, Uns 
avoir aucun foîn de proponionncr nos ac- 
tion; & nos patolcs à \ eCpiît de coiu avec 
qui nous vivons; ce qui &it que nous Ici 
choqucns cil mille manières, Scqueaous ■ 
ne taifont ticu qui les édifie; _ fl 

t. Il y a des PcMiciccon qai_ choquent fl 
les audiieurs inicllïgcns & judïcicui, en ^Ê 
décriant mal Jptopoî fut de pciiics choies, 
en s'Échauffanc fut des TuJks qui ne le mc- 
dteni pas . & en fài&nt pacotitc ^e ne Càï 
combien de feux mouvemeos , qui incom- 
modent htan "Cirent ccui quioncridcedc 
lajufticeauJfi-Ncn pour 'les mouveiïKBS 
que pour les chots. 

Mais ce dÈt^ut n'ert-il pas infiniment 
plus graoiêc plus oïdùiairc dans notre vie , 
que dans les icimous ? Car combien lé glif 
fe-t-ildemouïemens dins nos aftioos , & 



>s yatoles , qin font tiux , non ftloi» 

Ja Rh^orique, maisfulon la. tin! Ne &![. 

on pas pHivcnï paroître de l'încUnaiion Be 

de iciljmc poot des aâions qui ne de- 

vioicnt eaulci qvK des rcniimciis d'hocreui! 

fJe reçoit On pas fouveni avec moquerie 

& avec mèpiis des choies qui ne devroîenc 

^^cdiec que lapletÊ ) Combien rdevc-i-on 

■W ehofes qui devioicni nous paraître hat 

pSs K méptiÊblcs? Combien en i^baillc- 

■ (-onqnlfoat eftcftivcmcnt grandes &di- 

Kesd'ftte admirées î Caiibien paile-t-Or 
îdcmcnt de celles donc oti teftefî. %v 
k plus coNclié î Ce foiw i\Ba.w. 4k- '^ 
WQ UWMO M Jamant i' ' """ 
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Wf Hthtvm Triltt. 

^m, naifleot oc k nuuvaife (UtpoCtîoD du ceeor, 
yi_ ' lU-Keu que ceai des piÈdicateuis ne mii- 
^(ic Touvcnc en eux qu'un fiitiple dcfiut 
aefpiit, 

" }. Plus on a d'iilée dsja juftelfc , foie 
îiout !es chofcs , (mt pour les mouvement 

5|as on leiTurque ie dc&uu dans les Pië- 
jcatturs. Et aioft on peut &x ijuc U re- 
tutation de beaucoup de ccur qui Éclatent 
oans cet emplai, n'eA fondée que fuc le 
peu de lumière de leurs audiieuis. Si nous 
avions de niêmc des rpci\iieuis ÈcUîrfa " 
""■ "inèm l'idècdesvralsm'—— "' — 



, qui . 

lès obîcis dcïtoient eiciteicn n 

iiierc dont nous agîltbns Si dont nous pu- 
Ions , leur deviendcoii picfqnc inruppona* 
b!e. Ils ne vcnoKat en nous qii'luclinarioas 
(orjompues , qii'imptcirions mjùftes, que 
début de (èmîiTKnc ic il'ainojc_ pour Ir 
^hofes qm en mèriient le v^lus ; Se ils tproo- 
Teioicnt à nocte ^td quc^ik chofe de oc 
Êini mouvement que Jeliis ChtSft fit pa- 
feMiK à i'É^rd des Juifs pai ces paççfeî 
Mâtth, V ^cncriPe incrédule , qitaufl»' vm f .itijr î (^ 
17. li, race iitcninU , jvj^'i ^a^ad vaul fim^Ttrai- 
jt ? L'indulgence avec laquelle on nous 
fouffic . n'en donc aulfi ou'un effet ijc l'a- 
yeuglement des hommes. N'jus ne piflôos 
grfa la tavcui de leur peu de lumiecc , & î( 
eu bien juftc que nous fcutîiions padicm- 
inent dans les autres, ce qu'on IbuSrccon- 
tinuclleineni de nous. 

4; Ce qui détourne les Prédicateurs , da 
arrar chemin , & qui les jetœ dans la Êuflè 
éioQucnce, dan&'Vn çetvftt.^ Nivots U da 
■uUe Êdi&caàoa , eït towcu. q^ <«& 



ses Vmlime frakt. 

SIC pour plaîrc,& il cft difficile qu'en crovant 
aire aux autres, on ne fe plaifc à ibi-memc. 
Cependant il n'y a le plus Couvent rien de 
tout cela. Les perfbnnes de pieté ont pitié de 
CCS fortes de (crmohs. Ceux qui font peu cha- 
ritables s'en moqueuL Piefque tous n y pen- 
lènt pas un quart d'heure après. C'eft à peu 
près comme Ton nous traite , lor(qu au lieu 
oc rechercher le vrai bien,nous n'avons pour 
but ouc d'acqùerir la réputation des hom- 
mes. Nous devenons fouvcnt par-là Fobjet de 
leur mépris & de leur malignité , & ceux qui 
nous font le plus ^vorablcs s'occupent à pei- 
ne de nous Tcfoace d'un Q[uart d'heure. 

6. L'illufion ne ces Prédicateurs peut en- 
core (crvir à nous faire remarquer combien 
on tire peu de Iccours des autres pour fe 
corriger de fcs défeuts. Car quoiqu'il n'y 
en ait point de plus cxpoCes que ceux des 
Prédicateurs , il n'y a ricn néanmoins de 
plus ordinaire que d'en voir qui y demeu- 
sent toute leur vie fans trouver un fcul ami 
qui les en avcttilfe. On croit que c eft une 
civilité qu'on leur doit de leur témoigner 
q^u'on eu (àtisfait de leurs fermons -, & ces 
ttvilités étant reçues par l'amour-propre » 
paflcnt pour des témoignages (inceres 8c 
des approbations authentiques. Aiuft un 
Prédicateur trompé par les autres & par lui« 
même , continue fouvcnt à abufcr toute ùl 
vie de ion miniflere > il détruit au lieu d'é- 
difier y Se il épidfè inutilement non (èulc- 
ment les forces de fon corps, mais aoffi 
celles de fon amc ^ q^ul s'aâblbllc encore 
J)te que le corps ipax ccx. txxv^\ov<^jttSi\a^ 
W $*co acqidtte pas çoDft3DDL^iîL^>M* 



9"» ne font cT^gs que les ^* »09 
veulent J."?^i "^ veulent & i""^*^». '& 

n?c Air "^ ^^s admet à !3^ ^nics rceiéec . 



a 'a moindre des *?."'« wanquaT 



?10 UMétnè tra^e. 

.^^ nieit dont îk s'acqma:etx>iit de leat mîhîC^ 

fyj • tcic On leur laUTe fuivrc kiirs idées -, & fi 

' • Von IciK donne quelques règles pour tes 

conduire , elles font fi vagues 6c fi penjgtè- 

ciiès , qu'Ûs^'imigmenc les foivre en ÊiiLailc 

couc le contraire de ce qu^its devroient. 

On ne peut Êins douce alléguer d avâxic 
xaifon de cette conduite , finon que Ton 
fait fort bien dans cesSodlnèsen quoi con^ 
fide la manière de bien pratiquer les cere« 
monies ; mais que Tony a peu d'idée de et 

Sue c'eft qu'annoncer la parole de Dicà 
'une manière digne de Dieu , & que Ton y 
connoît peu Vlmportance des fautes qu*OQ 
peut commettre en abuûttitde ce mîniO^ 
te , & en le rapportant à ibi-même , & 
non à Tuciltté de tes auditeurs. 

^ C'eft la conclufion qu'il fcmble que Voù 
ait(koit d'en tiver > mais elle s'étend bcaii^ 
coup plus loin que cet exemple , & fi noos 
voûtons nous Êiue juilice , nous trouverons 
qi|icile nous regarde en une infinité de ren- 
contres. Car nous fommes de même cxaâs 
<bns la pratique de certains devoirs ckte- 
xieurs , jutqu'a y crie attachés d'une ima- 
niere fiiperltitieufe & Judaïque s mais noi^ 
n'avons que des idées Fon confuCcs de h 
plupart des devoirs fj^irituels & des vertus 
incciieures : ce qui Eut que nous connGâ[^ 
Ions peu les fùutes que nous faiibns con- 
tre ces devoirs & ces vercus. Nous ne la- 
vons ce que c'cft t][ue la véritable humilité^ 
la mortincacîon intérieure, Taitiour de là 
iuûicc , la dépendance de Dieu , le defir de 
ia /ôunrancc ; Se co.tuavicc ^t3QL\c^<^N^câ 



I>es mcyens de profiter des Sermons, jit 
& de réducation qui le répand dans les ac- 
tions & dans les paroles, il neft pas étran- 
ge que ne le^ connoillant pas , & n'en ayant 
pas même de vraye idée , il n y ait rien d c- 
oifi^nt dans notre cbdvcrfatioa ni dans no- 
tre vie. 
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^uinouifait agir, r40. p'^iirquoi » i6ii. ^ 
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caufent bien àrs miux, 59 70 i-»8. ^ fuiv, 4l 
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Corn die Vofcz le ifUStrikmeTeAité dep^ij Is 

f»f^e f 8 $. elle n'a été juf^ifiée que dans ce iiecle» 
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■menton U doit regarder pour en juger con»- 

me il faut , ibid ce qu'elle eft par {m nature* 

s $6. quelle ^ftla vie de$ Tome'Jiensf ibid font 
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pis les entretenir ni Icf aurorifer par Cm pré- 
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ufifigai Iq langage i%% ^a&Qan , i)^ A«>Mî& 
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Cotii, i»S, &'j[^leiïsrtUichicTi'cnnetii"ypeu-^ 
*cnt paiojiie , Uid Ici lainii qu'on y iniio-' j 
duii n'en pitlent p» [s lang'gCi ji. oardî> 
guirelevic; pout lercndtE ainublci 184. oe- 
^lli'éd: reJiveiiir ne peut l'cxcuf» ,10t. t^ 






o[ïcti(oUt. 



•aux du Biiê.mc , I [g. ((I une sSiao qui ne' 
pcutîircoffoicijErui Chili, •-•f. comcii- 

Cmp •ffion.Li cnnQoilIjnce de nout-m(mt* 
la pioduic , ) t 

Cmri.pilnnit , loulouii miWtlCe K Je e* 
glÉe.-lT jimiit pctmii de l'exciLtr . .Sî-_le 
mariage il leglc , tniùiloeU Tcudpaiicgléei 
ibi*. 

Csn/Vj/tiifr commoiM > (7. dtvtoieni Jtte 
Jei imii fîddlci ijuî nnui iveriiflcBc de ce qii >t 
y . i.ep.endi. en nom, 79. maii an .'en 
fert pour !ei juftifiir , «o (ommeni en Te 
tiompe ibi-inciue dani leihoii que l'an en f]it, 
itid D(6mriand'unDireâeur,g'. Il (Jui >■«. 
bindonnet fani djguiremcni 1 un Diceâeuc , 
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nel 4^ ccM^ qui n'auront pas voulu <e coimoT:^ 
tire j ibid, O'f**^^ Bonheur de ceux (}ui fç fe- 
ront copnui , ^ qui auront travaillé â fe re- 
former , ib. cecte connoiflancç produit to|itç| 
)e$ vertus , }i. Poitrait d'un hopme qui C% 
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ed de ne fe pai connoîcrc en çett« v|e,4t . poutT 
éviter de fe voir, on corromt la moralçt 4%,& 
fuiv. on fe la déguife â foi-piênie , 4I. on nç f4| 
^^nnoSt pas,parcç que l'on oc veut pf^ fç 
^onnoîtrç ,' ^r , qtlclqqé pic^c que Ton ai¥ s çh 
9 toujours une pente vers cet avcugUip^n^yq'; 
rpntairc » iHd. mail Qtçu qohs iqfpire i|nç pep- 
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lioiâ'aocç de foi.in$me , avouer rpppofîMOR 
que l'on y reilèpt , 50.' reconnoltre l^impui^ 
lance o4 l'on cil d.']^téui{tr fans U luniicrç de 
Diçu , ibid. c^ fuiv. agir cp^pige û nous If 

1 pouvions , çt. tçndre â I4 copnpifTapce dq no- 
re i^tat pj^rtiçulier , ibU. p* fmv. coocevoic 
!| corruption par Içt c^ércgïemfni des autiet » 
5 tf. f'initruire des règles ^c inpcale , i^iA, & 
fuiv^ fçptir ff mifeff > <t, étudier fcs inclina*' 
ifîons , (S5. ll^yM'v. comme fi l'ôp travailloit i 
Un portMit » f f . s'in(]iriri(< par ie| d^auii4ec 
feutres , 74. c^ fui'v. partes fugéineas que l'on 
(nrçfid f^ire 4es amrçi , 7<J. & jWy» mauvaîn 
cSèt de l'ignf r^nçê des jug^mens qqe l'on por« 
t^ d^ noiu , 77. pour le^ tvitct > 4vpir uo aipl 
qui noqs en ayeitiflé > 79. l'étudç 4ç fol-mfsaç 
I^Qur ol^renir 4e Dieu la lumiçre pour fç cpfi« 
oofcre >>8. pn ne^ connoltrfî japfiais piirfai- 
l'ement , ibid. chpfe que pon pê conppit )f- 
nais bicq , ibid, cierte igno^ancç e(l danf l'or- 
Irccfe.Dieu , 99* nou^ t(l i^Q^tç^ ^ùVb,^ ifc\^. 
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.Uffn'iiieo, tr fmv. Te f«iic jultiCe itntl't^ 
aiitl'niic foi-nitnie > ii/d joinJce iicounOiC- 

. :c dcfoi-niSaie ivcc U cooUdcraiian da 

nifcncerdci de Ditu ■ lOi 

f<n/ei< ObligaiiondeFHnJii conseil, x»o. 

^ Ctniiitluti™ cil un bien auquel il - ell dan- 



ii II- C^/uii'. onlcitacheâccot 
If oD 1» dicouvte aux auirci , 19, 
jcpaicoiuiotiieccull quifoni tif 

, _ _. on vwt bien connoïire le« pluf 

Hiit.iÂ.Ie mondf pleîq da eeptquîc 
lllltld«aui.d«au.t7i,i«.e'/ ■' 
\^ 'nillcni pu coonoîitc Ici'ver^pt , . . , 
i ïonnccoiilioit pjuki Gi:ii!,e4, tcavailler 
|h 4Ïcoiiviir comme lî l'on tâiroit foii poriiaii , 

L^oique tcger< peuvcoE avoii di (candei Tui» r 
t IBI , iiiil difficile , nuit impociini de cont 
~ * eu; qui font cachée. 7t>* Cr/iu>'>com- 1 
_ ofttaict dffauit dei auiru, 74. of j 

fit plûf mdulgeaicDveii ceux qui lei 1 

noilTcai , 7*. moyrn d-cn.[Eihct que foi 

fade ,iiiii.&intTlianiai deC4n'0LbcriavoiI I 

HB ami qui l'aveidlTiiii de C'i défiu» , ii. doif- , 

peouiauircila libi 

trlni*. rendre aific 

«?/W«. commente., 

veniooprend cet a'iipout dci clFcij t 

laatîe , SI. regiei pnu' en emcnire le 

gc, 9|, dirpDfiiian delà cbiiiié & de l'imoui 

poprefuilej dtrauli,iii.I'aiiiuiu: çia^t.'. 

nue conaolcre, 114. t* con^uiie ^Vtf^&. 9 
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défauts des gens de bien fcandilizent let ge 
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gacion de confuUer Dieu pour les moind 
%:hores,iSi' i 8r 

Difir*Biwig ^ Diett pardonne cellei de fraj 
!ité ,iij < • 

Divertifimtntt on les cherche pour éviter 
fc connoicre , 4. il n'tiï pas permis d'en u 
pour eux-mêmes > ao«. ne font pas fi nece0 
res que I*on s'imagine » 2 

Dons y chacun a le ficn , qu'il ne faut f 
pailèr , pour ne poiiit tenter Dieu , 1 

- Dau eur. La connoiffance de foi-méme 
produit , 

Dureté , l'oubli de foi même la produit ^ 

E 

ELevdtion » combien à craindre , 
Et»/>/o>i.L'amour-propre en donne cf 
que fois de l'éleignenàent , ] 

' Ennemis, L'amour-propre tient la ml 
conduite a l'égard des ennemis , que la chj 
té» 1 27. on leur doit le fecret auffi-bien qu*< 
•ail > i| t. (Sf fuiv. 

Ennui , d'oi il vient , 7. & fuiv, 
• tftcnmm , ont nié la providence de C 
ààM let chofes natuteWet * 
4^r// f4ilX >ce que C*ta , 
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FEBHati I piilîan qu'elle! ani d'cir« û rfcfj 
i9(. cnncieauc pal U comédie Et \tt 
(Omini , igs 

FUlUfiii , règle! pout en enrendrc le Idiga. 
" '■■-c'eit ptoprdntmquo 
-- s< 

d»nnc quelque- ] 



I foui (Il bien d«ngc(eu . 

'accorde avec ItnectlR't i't- i 
ut dtpcudoic de nout , 

M fliite,i4.c«qu'i!« J 

Il penfec Je 1« fljtceiie. 57 onleurc*- j 

LE la vciiii , il on leur derraie propnfei leg 1 

n -propre Édiiié .audcfahi de 1 
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H^ - T A f t- « 

propre imite L'humilité 1 11 f. ileft ji|^ç 4^ 
f 'humilier y fW, 

I 

Jtfw'Çhrifi , Top ro^rauQip «in ç;}ch4 dên« ^i 
membres 1 17;. Defcription de cctoyauise^ 
ibid. ' ■* , . 

kmpru^inti t vient ordinairement At et qu!oi| 

œ Te connoïc pas , |SI 

(nMtmt 9ru y pouf fe connofcrp , il faut tes 

Indi^crition n'eft pas an (bjet de rompre avec 
un ami, x§f 

iHgemtnr y que l'on entend faire des autre* 
nous daîTflni faire cônnoftre cent (]ue l'jon por^ 
te de nous , 7^ . & fm'¥. Combien- l'ignorance 
de ceux que l'xin porce de boui a dé mauvife^ 
iiiitcs t 77. Les'ju^emcns des autres ne font pas 
toujours faux , ibid, La crainte que l'on en a, 
mile auzfQÎblesi 1 4f . e^ /m^i/. Ceux qui ne lei 
craignent pas font dangereux > 1 4<. Il n'efl pas 
permis de )n%tt témérairement de foi- même, 
t7^>'Biz]rierie des hommes dans la difiperence 
qu'ils mettent encre les jugemens publics U, 
particulier! , 141. Comment on doit juger ^ 
24t. Caufesde cet 'mauvais jugemens > tM^ 

Jufles, leurs fautes viennent de ceqb'ilsno 
fe connoilTent pat aiTez >. «I 

Jujiej , la connoiffance de foi -même pro* 
doit la juliice 9 %€ 

h 



$. T Ouh chafle les comédiens de (bn royaif* 

X-^me, 210. tir, 

hmmit't que Dieu nous donne e^ propor-< 

tJonnée à notre infirmité , fo. Celle que noos 

#C9ueroQi p«c'rqiçS^cU ^ CqiakNti^4a.x^^«t 
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M^rpI*^», trgic 11 (onciipifcMCc. inai4 
Dcld rend pal réside. liS 

Mi'tclii. Pou I quoi Dieu u'igUpu tanjouci 

Moiiili , Ici bonimcs foni Ici uoi lux auiicl 

CniDCctid mciiiclct d'aïidsnuci , >i. cr />"^> 

JX« , idii que l'on a JuTuoi. j.t^jtiiy. 

Hf , c'eft oigucil de les DCgli- 
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fotmitipac lïmour-ptopie, 
Mct'lt , comireni fc pou 
rfijnpi, 






n infini 



quoit 






. , . , '«ïW' po"' l'«'"di 

Mort I oaca fuit U pcRlcCi iS. Ti cralme 
eltlc picmieclicn d; \t locitlt civile, t(^C. L'ii- 
■Qqm-propre Ur«i( qucl^juafoit fuuSrir avec 
JQif , r)<. Dci convcilicnt qui ic tout i U 
morL , i«7 

mertipuait» , l'amom-priificy paitc qucl- 



'. L'indi'crEijon St It malipniif 4f( 

es oc hbu; àuiDîeot gucici Buiic. ! 



la rtpilinc , i«. On l'flrvckplui qu'an pfui , 
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pïrniBinw nuc l'un q( 

«flinicVEtet^t, 
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PAreffe , pareffeux , tentent Dîeu » if 7. te 
parciD cil un des ecani icflortf de la con^ 
duite des hommes , | x6^ 

. PdroU de Dieu , l* aimer efl un des principaux 
moyens de conferver la pieté , x 1 4. Cr frivm 
Paffiont » ce qui en faic la diverfîté , f ;. font 
fuivrc les maximes relâchées , 50. Voyez Cm' 
cnpifcenct. 

Patience ^ Comment l'amour- propre la pra* 
tique, X|j 

Pauvreté d*efpnt, ce que c'cft , ;*• 17 
Péché , ce qui nous em/zêche d'y tomber ,54 
Veine, Combien on l'évite , a^ 

peU?iens ont nié la providence de Dieu daat 
Ici chofes fpirituelles , ift 

/ ieté. Connoidance de foi même 1< pro- 
duit , S4 
'Plaifi>'s , t'amour- propre en éloîgne , i%4 
On doit fe défier de ceux qui les aimeoc^t^xV* 
Plaifir n'eft pas permis par lui-même , lo^ 
' prière y il fauts'y ptéparer » i69 pourquoi 
elle eft tiède , ihid. continuelle eft de précepte, 
ai X. en quoi elle conlîfle » • ibid^ 
Vr.ncifes^ On doit faite état des principes 
dont tout le monde convient , 1. pourquoi» 
ikid. 

prùvidtnct , les Epicuriens l'ont niée dant 
les chofes naturelles 9 1 f i 'es Pelagiens l'ont 
Qiée dans les chofes rpiticti elles , ihid. les Semi- 
ptlagient dans le difcernement des élus & dct 
Ceprouvéi , s^mC 

Prudence , eft produite par la connoiflânce 
de roi-même 9 |8 

j^ Valitéf, Comment l'amour -propre fe 
V^ conduit â l'é(até dtt )^divxit\ Q>aLTQMà. 
wS guilicii des autctt > \\^ 
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bles i 20). tifceflité defe divectir ne tel ctcuCct 
tôt. & ftuv. oppelés à toutes les <U(poficions 
chrétiennes, xit 

S 

SMnts , c'ed tenter Dieil qtie de votiloir lèl 
imiter en tout % 186. leurs défauts (ont plus 
pour les autres que pour eux» i^>< €^/«iv« 
ixemplcs des fautes de plufieurs Saints, x86. 
Ce que devroient ob&rver ceux qui écrtvènï 
leurs vies, i8i« Lei fautes des Siints ne font 
pas fi confiderablet qu'elles paroiiTent , tgt, 
&fuii>. Ce qu'il faut penfer fut leur di^aut db 
lumière , 1 8 ç 0'fiAv. 

Stkvans y ce que leur apprend le défaut de lA^ 
ttiere des Saints , • 8jf 

Scandales Voyez le feptiéme Traité, qu'U 
fte fautpoibt fe fcandalifer des défauts dfes gens 
<ie bien , depuïj la paji^e 171. Bonheur de çédx 
^uinefelcandalifempu de Jefus-Chrift, iUd^ 
^fm-b. ce bonheur e(t rare , ibid. ce que c'eil« 
I7x. Pourquoi on fe fcandalife dejefui-Cbrift, 
ihid, on ne le connoic pas dans Tes membres^ 
^?4* O'fuïv» parce-iu'il / efl caché fOCis léuâ 
défauts » ihid. dangei de ce fcandale 9 17). ^ 
fiéiv, pourquoi Dicj les permet , ibid, é'/uiv* 
Scandales qui n aillent de rnbfcurité ^ui couvre 
les Saints , x8 . ce que la foi nous apprend Cùî 
«ela^ x75« r^ uiv. Elld ni font pas toujoûrï 
4 conSderables qu'elles paroiiTent , x8i« Ç^ 
ftiiv, leur défaut de lumière ^ 18 f 

Secret , il ne faut point de raifohs ^otir le 
garder , & Il en faut p Ur s'en dirpenfer t tiS^ 
Sur quoi efl fondée l'obligation au fccrct , 1174 
&jutv. Si Ton ne s')r oblige pas , il faut eà 
tvetcir , xtS. Des Kiohafleres oti i'on doit totfb 
râppoitec aux Super leurs, xx^. C'ed bleJTer 
J'honnèttfté it la Wftlce <\\ie éit ut ^^^^\t\^ 



•a non , iio. Ltlecrei tnundéf&t . tu . On 

y cit oblige , mfine envcri let tuaemif , ii i. 
Br/liiv. cnvMi ceux qui t'est vioU eux mi. 
^-- , jijrf, Ixccpiioni Irgitîoici de la loi da 
~ iil.d* /BÎv. Condiiiont ntccliaicct, 
luVDii U violtc , nj. & forv. Mia- 
lÎAi 'fui CI duviolcmcntdn iccict , ijS. la 
Wiiiobtige au fccrci , C|9 

■TïniH.fi/fii^itiu ont nif II pi évidence dani le 

■r. ]cnideiilu«& dei reptoUv", i(i 

1. Voyelle g, Ttaiié Dci moyeuide 
ai m'UViii Secmoiii , i*S. C- /■'''. 
MiuiiiirecmaBtnedoivenipii tmpScher à'f 
*^i(la .xlj.Utraaai Cuat necElTiit» i l'E- 
glifs , ifriJ, c-rft ce qui oblige d'y affiflei , 
■*iiJ. Mi>yciu de t'idiiiec du mauvaii , ibid. & 
^■if.Cîqucc'ïll qu'un miuMii Sermon, i»i. 
il en fiui gtmit, ij4. Outragei que Jetut- 
Chiiil y reçoit ,ibU, (^jiuv. foni uii chaiî- 
nifQtje Dieu .i»4, cr/i-i^. querquefoii un 
cffêldemîreiicotde, ii.«. Juger Jti Pifdici' 
leuruvecreienuH, 1^7. o/Kr.-.Pourquoidei ( 
geni hibilei ptfthcni m^l , 161^. Il y ■ lOiU ^ 

100, Rerpeflcr lei Triiiîi qui fe iiouvent dalli 
le> mauviii Uiraans , ibid. T lioDorci la ve< 

Vaii fermontfe tiouvent dini noui mîmri >. 

101. ^/j.iK.Laicpuiiilon de bien dei Fj£- ^m 
dlc'teun vieni de l'ignaiance de IcUri alidi* ^H 
leuii > io< Ce qu^ Fiii bien d» miuvili ''r£> ^^| 
dicateud . 107 On nelci iveriii pu de leurt ^H 
iiUva. let. mime dlni tei Co^mun^uiî* ^H 
irguliereipouid^uirei chorii, ta. On Cjil 

peu ce que c'en ^u'jnnODirei \> pain'e JtDuti 



Satiétés, Comment l'amour- propre les for« 
Qie 4 1 06. c^ /tiiv. La crainte de U more en cHk 
If pceroier lien , i q7 

Solitude y pourquti elle ennOie , 9i 

Sôuffon^ L*amour-pioprc fe condair dam 
les foupçons comme la cnaiité > i.t^. ^fupAi 
ilêyn It fixiép$e Traité de la ^efifon d^ 
foupçoni» tf4. &fuiv. afiEbihliâcnt la chari- 
té en bien des manières > i s f « ciT* imiv, on doi| 
lés éviter » x^j* Occafion où l'on le peut £ûre, 
f if/. Dirpoficions oi^l'on doit être fur cela« 
%f ft. Il faut recevoir avec- joie les écJaicciiTef 
tinent qui les di0ipent 9 1; ^ il faut les re* 
dieichçr % ibid. Conduite querientla charité , 
%€t. Cequ*il faut fait^. quapd les ibupçon^ 
fombentiur qous > x^%. O^ftff** Cc- qu'il faut 
iilrc quand on juge les éclairciÛemens inut|« 
Iet>i<7,(j^^iv. On ne gutric pa^ les foup^ 

Sns coût -^*un- coup > i<^, cet foupçont noui 
(U avantageux » %7^ 



TAUns^ La connoiflance de foi-mlme fupJ 
pléeaudéâiut de tous les talent > 40, font 
'«^angeteux quand on ne Jet cf^nnelc pas » ibid^ 
iat /Mîv. ce tCtÇk pat un g^and mal de n*eit 
point avoir » ibid^ 

Tenttf Dieu, Des diverfet manîerçt doni oq 
f entç Qicu, Voyez l* tr^^pémc TtM^é defuis U 
fsie ijo^ ce que c'e(l, 150 «r fuiv^^d la 
Cau^ de la perte de ceux qui per iflVnt , 18^ 
S4iint Thoméis de Céott^rkeri ayoû un ami qui 
favertilToit de tour ce qu'il y avqit 4 redire i 
(i conduite^ 7>, (a conduite 4 l'égard du Roi 
4'AngIttcrre 9 sSo 

TrsficQûiiitXtiJk d« Cec^l«es « de dviU- 
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mmcvuDi 
n dttgcal» 



f Uniitttt un nul dont on i 
1 1 . Incommodiij d'u 
—r-i- Combien la hoonbct gcat 

E''^fU9iU de 11 conduite du bommti , 
I -FMii. Qa t'empiçjïc de b «air. 17. Mojta 
{♦■f on Teferipout cela, ib. ^ Juiv, OJI 
~" '"■ ' U dite ipctfonne, r8. on ne peut 

—i-JfikdelivoH.ii.Qtiïempem- 

^^fctïrumer.ifcJ Duna l'ïùlie poini cfliai- 

<■ /wv. eu l'aime dini Ici thofei 

iffcicniu, 14, Ua U perCuadc 

D a-tac ctt vcai , if. on en a de 

flignemeni fecrei , 4;. Dieu infpire una 

iri II Vfi'i, 4*. réloignemem que 

1 , proUTc l« direglemeni de l'homme, 

^.Combien l'amouc que l'on ■ pour Uve- 

Keflfoible , 47. Cr fuiv. )0«. Pour foriir 

6 ce mal il faut l'ivciiet , (O, L'amour, pio- 

pie rend fteiilei les vciiiéi lei plut clalcei , 

Commcnr on fe conduit J l'égard dct Veri- 
titcontenfu ,iW. Ondoit beaucoup ciarni- 
ner le manviic ufage ijue l'on fait an VfiÏiCi ■ 
*$■ Mépiii que nom faîfbnt de ceux qui la 
^noEcnt ijuciqu'unc, quoiqu'il! en pii[iqu;T)C 
a'iattttiiiiil. iSj. eemmcDi od I1 doit cbec- 
chcr, T4. 11^ adn contrariété! appaicni« 
dJmlei vciilei chtéiiennei , ita. 170, Leicle 
que l'on ■ pour la Tûiltenic vienl anelquefoii 
d'imouc piapic ou d'attache i ton piopre 
, 184- Veti'à de ptjiiquc , 181. Lei Siinti 
îgnotéei , ibid Qiielquefoit 







